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L’ANCIEN 

AMI  DU  PEUPLE  -, 

O U 

LE  NOUVEL  AMI  DES  HOMMES. 

PAR  ^AUTEUR  DES  FASTES  DE  LA  LIBERTE. 


Homo  sum  : humant  nihil  à me  alienum  putô. 

Je  suis  homme  : rien  de  ce  qui  intéressa 
l’homme  ne  m’est  étranger. 

Térence  , Heautoütimoaumeurs , 
act.  1er.  scèn.  lie. 


TOME  PREMIER. 


N°.  Ier. 


VENDEMIAIRE,  AN  J DE  LA  RÉPUBLIQUE. 

A PARIS, 

t * 

De  l’Imprimerie  de  l’ancien  Ami  du  Peuple  , 
& fe  vend  chez  tous  les  Libraires  patriotes  3c 
amis  de  la  République. 


AVERTISSEMENT. 


Long-tf.ms  avant  que  Marat  eût  pris  , en  écri- 
vant , le  titre  d’Ami  du  Peuple,  j’avais  mérité  ce 
titre  glorieux  par  des  biens  réels,  je  les  avais  opérés , 
autant  qu’iiétait  en  moi , en  faveur  de  ceux  de  nos 
frères  6c  de  nos  concitoyens  , qui  formaient  la  dalle 
indigente.  % 

Toujours  5 Sc  dans  tous  les  tems  comme  dans 
tous  les  pays,  j’ai  été  l’ennemi  de  la  tyrannie  & 
de  l’oppredion , de  quelque  part  que  viennent  ces 
fléaux  de  l’humanité.  Je  me  fuis  montré  tei  , long- 
tems  avant  la  révolution  : peu  de  gens  pourraient 
fans  doute  dire  la  même  choie. 

Mes  écrits,  mes  actions,  ont  prouvé  que  j’ai 
toujours  (uivi  direébement  la  ligne  dont  ne  doit 
jamais  s’écarter  un  véritable  ami  du  peuple.  Je 
puis  , je  crois  , prendre  le  titre  dont  je  décore  mon 
nouveau  journal. 

3e  puis  y joindre  audî  celui  de  nouvel  Ami  des 
Hommes  : d’abord  , un  véritable  arni  du  peuple 
doit  être  toujours  Tarn*  des  hommes.  En  (aine  <5 c 
bonne  politique  , le  bonheur  d’un  peuple  ne  peut 
avoir  fa  baie  la  plus  allurée  6e  la  plus  large, 
qu  autant  que  fes  voifins  jouiffent , aulîùbien  que 
lui , de  la  plus  grande  tomme  de  bonheur  poliîble. 

Je  dis  encore  nouvel  Ami  des  Hommes , parce 
que  j’ai  déjà  publié  un  journal , dont  , faute  de 
tems , je  n’ai  pu  faire  paraître  que  quelques  nu- 
méros , qui  portait  ce  titre  6c  méritait  de  le 
porter. 

Je  dis  encore  nouvel  Ami  des  Hommes,  parce 
que  le  père  de  Mirabeau  avait  public  avant  que  je 
sois  né  , un  livre,  qui  n’eib  pas  fans  utilité,  inti- 
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tulé|  F Ami  des  Hommes.\  On  lui  reprochait  de 
laifier  trop  entrevoir  qu’il  était  feignëur  de  pa^ 
roifïe,  c’était  un  défaut  du  tems!  Pour  moi  3 ré- 
publicain . , patriote  & bon  français  , on  verra 
conftamment  mes  efforts  , pour  ne  rien  faire  qui 
ioit  au-defïous  de  ces  titres  auguftes  dont  j’ai  ofé 
me  revêtir , ni  qui  puifTe  , non  plus  infirmer  mon 
épigraphe. 

Enfin  , depuis  la  révolution  , tout  a dû  être 
renouvelle , tout  doit  être  nouveau.  On  ferait, 
certes  , non  recevable  , de  venir  donner  en  ce 
moment  les  mêmes  confeils  qu’il  aurait  fallu  don- 
ner il  y a quinze  ou  feize  ans.  Tout  a changé , 
tout  change  autour  de  nous  , avec  une  rapidité 
dont  il  efi:  difficile  de  fe  former  la  moindre  idée , 
depuis  long-tems  je  prouvais  , je  difais  que  tout 
devait  changer  , que  tout  devait  prendre  des 
fermes  nouvelles. 

Que  ces  changemens  , toujours  commandés  par 
les  circonffcances  ; fouvent  néceffiaires , fouvent 
avantageux  , foient  enfin  modifiés  , d’après  les 
règles  de  la  fainte  &c  ftriéte  équité,  fuivant  les1 
loix  de  l’éternelle  juflice:  & nous  verrons  alors 
tous  les  hommes  devenir  véritablement  frères  ; 
nous  les  verrons  fe  réunir  de  fentimens  comme 
d’opinions , nous  les  verrons  tous  s’unir  pour 
opérer  le  bien  général  8c  pour  dire  à l’Etre  fuprê- 
me  , du  fond  de  leurs  cœurs  : 

Exterminez  , grand  Dieu  , de  la  terre  où  nous  forâmes  7 
Quiconque  avec  plaifir  répand  le  fang  des  hommes* 
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LE  NOUVEL  AMI  DES  HOMMES. 


ne  défefpérons  plus  de  la  chofe  publique  , 
puifqu'enfin  tous  les  fentimens  qu’infpirent  à la 
fois  les  vertus  vraiment  républicaines  , ainii  que 
la  douce  cz  tendre  humanité  fe  réveillent  dans  les 
ccsurs  des  vrais  patriotes,  au  fond  defqueîs  ils 
avaient  éré  ii  long-tems  afloupis,. 

L’hiftoire  Sz  la  poftérité,  comme  l’a  ditFréron  , 

s’élèvent  déjà  contre  notre  coupable  indulgence 

Que  dis-tu  , immortel  & vertueux  orateur,,  que 
parles-tu  d’indulgence?  Ne  dois-tu  pas  craindre, 
comme  moi  , ne  dois-tu  pas  craindre  , comme 
tous  lés  vrais  patriotes , que  nos  noms  fuient  flé- 
tris par  des  reproches  accablans , non  pas  d’in- 
dulgence, ipais  de  preïque  complicité  avec  les 
brigands  , avec  les  vils  fcélérats , qui  ont  tout-  à- 
la-fois  opnduit  notre  patrie  aux  bords  de  l’abîme > 
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& fait  gémir  l'humanité , par  les  plus  abomina- 
bles comme  par  les  plus  inconcevables  cruautés. 


était  donc  l'aveuglement  des  Français,  de 
fe  lâiiîer  vexer  , mutiler , affamer  , égorger  (& 
égorger  en  multitudes  innombrables  ) par  quel- 


^ques-uns  des  hommes  qu'ils  avaient  choisis  , pour 
travailler  à affeoir  les  fondemens  de  leur  bonheur 
& de  la  liberté  ? Comment  avait  - on  pu  ne  pas 
s’appercévoir  que  ù les  ufurpateurs  de  la  confiance 
du  peuple  euffent  été  comme  ils  devaient  l’être  , les 
amis  de  la  .République  & les  propagateurs  de  la 
liberté , loin  de  s'entourer  de  bourreaux,  d’inl- 
mimens  de  iupplice  8c  de  terreur  , ils  le  fe- 
raient empreflés  de  faire  éclore  tous  les  avantages 
qui  doivent  toujours  être  les  fruits  8c  les  lignes 
certains  de  la  liberté  } Ils  auraient  conquis  tous  les 
coeurs  à cette  puiffance  qui  conierve , qui  propage 
le  bonheur , comme  les  vertus":  au  lieu  de  la  dé- 
figurer 8c  de  la  mutiler,  8c  preique  de  la  faire  re- 
douter , (oh  ! comble  de  la  perverfité  ! ) en  l’en- 
tourant de  mifèresj  de  défolation , de  ruines  8c 
de  tombeaux. 

Robefpierre  , fes  fuppots  8c  fes  continuateurs  , 
fe  font  rendus  coupables  a-la-fois  de  tous  les  crimes 
qu'ils  imputaient  aux  malhenreufes  viélimes  dont 
iis  voulaient  effayer  de  raflafier  l'impitoyable  mort 


Iis  ont  avili  & la  malïe  entière  du  peuple , 8c  la 


V. 
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repréfentation  nationale  i ils  ont  rendu  plus  dif- 
pendieufe  & plus  difficile  à foutenir,  la  guerre  de  la 
liberté  contre  la  tyrannie  ; ils  ont  eflayé  de  fubflituer 
au  caractère  franc  Ôc  loyal  de  la  nation  , la  manie  ou 
plutôt  la  fureur  dénonciatrice  ôc  foupçonneufe 
la  plus  vile  Ôc  la  plus  défaftreufe  : par-là  ils  ont  pu 
porter  les  coups  les  plus  funeftes  aux  mœurs , aux 
vertus  nationales  , ôc  fur-tout  à la  liberté.  Au-lieu 
d’encourager  l’induftrie  ôc  la  culture,  ils  ont  attaqué 
avec  une  fureur  qui  tient  de  la  démence  , ces  deux 
fources  des  richefles  nationales  ôc  de  la  félicité  des 
peuples  j ils  ont  tout  tenté  pour  avilir  ôc  pour  di- 
minuer le  prix  des  propriétés  publiques  ôc  parti- 
culières j qui  appartiennent  à chacun  des  individus 
qui  coinpofent  le  peuple,  comme  les  propriétés 
nationales  appartiennent  à la  fociété  entière  j ôc 
par  cette  coupable  audace  feule , ils  ont  pu  caufer 
en  un  moment  plus  de  maux  que  n’en  ont  jamais 
pu  faire  les  quinze  fiècles  d’erreurs  qui  ont  pré- 
cédé la  révolution  : ces  richelfes  ne  font-elles  pas 
le  gage  des  affignats  , de  la  dette  publique  , des 
récompenfes  promifes  ôc  dues , après  la  guerre,  à 
plus  d’un  million  de  républicains  armés,  qui  , fur 
tout  le  développement  des  frontières  , foutiennent 
par  leurs  viétoires,  la  gloire  du  nom  français  , flé- 
trie par  les  hommes  afhreux  qui  fe  font  ligués  pour 
retarder,  ou  même  rendre  impoflible  notre  régéné- 
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ration  ? Ne  font-ce  pasces  fichefles  qui  font  le  nerf 
d.  une  guerre  qui  doit  confoîider  les  fondemeris  de  la 
liberté  , 8c  dont  , les  mauvais  fuccès  , qui  ne  pou- 
vaient  être  la  fuite  que  de  leurs  coupables  erreurs , 
creu feraient  la  tombe  de  cette  liberté  , idole  de  nos 
cœurs  & pour  laquelle  nous  combattons  ? Combien 
faut-il  être  doué  d'une  coupable  8c  téméraire  fré- 
iiérie  , pour  dilapider  ,pour  avilir  8c  pour  atténuer 
la  valeur  de  ces  biens  immenfes , du  bon  emploi 
defquels  il  peut  réfulter  tant  d’avantages  (i)  , lorf- 
qu  il  peut  réfulter  de  ri  grands  maux  de  leur  avilif- 
femenr , provoqué  par  tant  de  mefures  maladroites 
ou  perfides  ? 

Le  retped:  le  plus  inviolable  pour  toutes  les  pro- 
priétés , ( ce  refpeéi  éfl  lui-même  le  rigne  8c  la  mar- 
que d’une  liberté  bien  établie  ) l’en  cou  ragement 
donné  à l’induftrie  aétive  autant  qu’éclairée  -,  les 
faveurs  du  gouvernement , les  bénédiétions  de  tous 
les  citoyens  , tous  les  moyens  qui  peuvent  coïnci- 


(i)  Dan*  les  numéros  fuivans , nous  nous  forcerons  de  répandre, 
toutes  les  lumières  qui  feront  en  norre  pouvoir  fur  cet  objet , ie 
pins  important  peat-être  de  tous  ceux  qu’il  nous  eft  intéreffant  d’exa- 
miner. Il  femHe  qu'un  génie  malfaifant  aie  fuggéré  la  plupart  des 
proportions  qu’on  s’e!  permis  d’hafarder  à ce  fujet.  Robefpierre  &c 
(c>  continuateurs , pour  eiîayer  d’ulurper  un  inftanr  de  popularité  , 
ont  fait  ou  lai  fié  faire  , fur  la  vente  des  propriétés  nationales,  les 
motions  qui  , il  l’on  n’y  prend  garde  très-férieufement pourraient 
avoir  lesjqiies  les  plus  défaflreufüs  ôc  les  plus  effrayantes.  j , 
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der  avec  ceux  que  nous  venons  d’indiquer  , doivent 
être  mis  en  ufagepour  fourenir  , pour  augmenter 
même  la  valeur  des  propriétés  nationales.,  & pour 
arriver  à leur  vente  la  plus  avantageufe  <Se  la  plus 
prompte.  Mais  pour  parvenir  ace  but  fi  defirable, 
auquel  tient  plus  qu’on  ne  penfe  le  falut  de  l’état  , 
il  faut  , on  ne  faurait  trop  le  redire , remettre  au 
grand  ordre  du  jour  , le  refpeét  le  plus  religieux 
pour  tontes  les  propriétés. 

Mais  que  d’horreurs  n’a-t-'bn  pas  accumulées 
pour  contrarier  les  réfultats  qu’on  doit  attendre  des 
mefures  les  plus  fages.  Tout  ce  qui  paroifiàit  inf* 
truit  était  impitoyablement  égorgé,  & l’inftrudlion 
feule  peut  éclairer  l’induftrie , &:  faire  concevoir 
les  projets  avantageux:  tout  ce  qui  paraiOait  jouir 
d’une  forte  d’aifance  , était  impitoyablement 
égorgé,  ôc  l’ail  an  ce  qui  eh  le  plus  fouvent  le  ré- 
sultat. d’une  vie  laborieuie  , d'une  conduite  fage  , 
ou  d’importans  fervices  rendus  à la  patrie  , peut 
feule  fervir  à folder  les  prix  des  biens  nationaux., 
peut  feule  mettre  en  état  d’exécuter  les  projets  que 
la  Iciençe  & les  lumières  font  éclore:  tout  ce  qui 
parai  (fait  honnête  était  impitoyablement  égorgé  , 
8c  l’honnêteté  , qui  infpire  la  confiance  , Sc 
(ert  de  bafe  à un  crédit  avantageux  , eh  ce 
qu’il  y a de  plus  propre  a fuppléer  à tout 
çe  qui  peut  manquer  de  refiources  pécuniaires 


y 
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aux  gens  inftmits  , lefquels’  feuls  confacrent  avec 
de  folides  avantages',  pour  les  intérêtspubîics  &c  par- 
ticuliers, leur  indufhie  8c  leurs  ralens  , à donner 
une  plus  grande  valeur  aux  produits  des  Echelles 
territoriales  8c  nationales. 

Les  monftres  ont  paru , 8c  leurs  continuateurs 
ofent  paraître  encore  vouloir  réaliter  cette  prédic- 
tion hafardée  par  Rouit  eau  , que  F Europe  était  à 
la  veille  d’être  peuplée  d’animaux  féroces....  En 
ajoutant  qu’elle  Eaurait  pas  beaucoup  changée 
d’habirans  .1  La  prophétie  était  vraie , fi  les  infâmes 
fcélérats  eullent  réufïh  Pour  réüffir , ils  étouffaient 
les  lumières-,  conjuraient  l’ignorance,  fource  im- 
pure de  la  barbarie  & de  tous  les  maux  qui  l’ac- 
compagnent ( i ) , dans  le  moment  où  les  efforts  de 


(i)  Voltaire  a parfaitement  remarqué  que  c’était  l’ignorance 
qui  fallait  de  ce  monde  une  vallée  dé  mifères  Je  de  larmes  , depuis 
celle  de  Tharoas  qui  ne  favait  pas  lire  jufqu’à  celle  d’un  commis 
qui  ne  fait  que  chiffrer.  Mais  l'ignorance  où  voulaient  nous  plon- 
ger les  Robefpierre  , les  Hanriot , éc  1er  fuppôts  & continuateurs 
de  ces  exécrables  coquins , était  bien  plus  funefte  que  ne  fut  jamais 
celle  ni  d’un  commis  de  douane  cU  de  toute  autte  bureaucratie  , ou 
de  Thamas  Koulikan  y qui  certes  a eu  plus  de  grandeur  dans  les  vues 
plus  de  talens  naturels  que  les  Robefpierre  , les  Saint-Juft  , les 
Couthon  , les  Hanriot,  5 te.  Thamas , par  fes  talens  militaires  Se  par 
. Ceux  d’admimilratctfr  , a fait  prefque  oublier  les  forfaits  de  fon 
ufurpation  j mais  les  cannibales  , mais  tes  buveurs  de  fanp,  , tant 
Ceux  qui  font  tombés  fous  le  fer  de  la  juillet  que  ceux  qui  fouillent 
encore  le  fôt  de  la.  liberté  j quelles  vues  , quelles  connaifTanccs , 
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plufiçurs  fiècl'es  , fécondés  des  élans  généreux  d’un 
peuple  immenfe  , déjà  le  plus  éclairé  des  peuples , 
alors  même  qu5il  n’avait  pas  encore  travaillé  à 
conquérir  fa  liberté  , allait  faire  régner  les  vertus 
fur  les  fols  fécondés  par  la  liberté. 

Ce  n’était  pas  allez  pour  les  fcélérats  qui  ofaient 
confpirer  contre  l’humanité,  contre  la  liberté, 
ainfi  que  contre  la  vie  Si  contre  les  biens  des  meil- 
leurs patriotes , d’opérer  la  prestation  entière  des 
relïources  immenfes  , que  ne  pouvait  manquer 
d’offrir  à tout  adminiflrateur  ayant  le  germe  du 
talent,  le- crédit  public , le  bon  emploi  des  biens 
nationaux  Si  l’énergique  pui fiance  des  vertus  fran- 
çaifes  -,  ils  ont  elfayé  tous  les  moyens  de  calomnier 
ces  vertus  , foit  en  fefant  les  choix  les  plus  mau- 
vais , foit  en  cherchant  à avilir  les  hommes  en 
place , qui  avaient  des  qualités  précieufes  Si  des 
talens,  foit  pour  les  dégoûter,  foit  pour  les  pouvoir 
perdre  plus  facilement , foit  en  encourageant  les 
plus  calomnieules  Si  les  plus  'abfurdos  déla- 
tions. Ils  en.  étaient  venu,  les  monftreSj  au  point 
de  faire  paraître  à l’œil  étonné  des  étrangers , la 


quets  talens  la  plus  lâche  adulation  pouvait-elle  leur  fnppoferr  Ils 
iVont  jamais  eu' qu’un  projet  de  faire  régner  le  vcncdifme 

avec  la  terreur  , tour  dfayer.de  noyer  dans  les  ténèbres  jie  .^igno- 
rance la  plus  profonde,  6c  dans  les  flots  de  fang  humain  } le  Con- 
venir de  i utes  les  horreurs  dont  iis  font  coupables. 
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nation  françaife  ( ii  antique,  li  refpeétable  ) comme 
un  vil  ramas  d’efpions  ôc  de  féditieux  ! Tels  font 
leurs  coupables  excès,  que  tandis  que  tout  le  peu- 
ple eft  debout  pour  combattre  les  tyrans  8c  pour 
entretenir  le  feu  facré  autour  des  autels  élevés  par 
les  mains  puillantes  , à la  douce  8c  tendre  huma- 
nité, ainfi  qu’à  la  liberté,  ce  même  peuple  fem- 
blait  fe  trouver  transformé  par  les  impodures  , ou 
plutôt  par  : l’atroce  gouvernement  des  vendales 
liobefpierriens  , en  une  horde  de  tigres  à faces 
humaines,  altérés  de  fang  autant  qu’impariens 
d’aller  reprendre  les  fers  de  la  tyrannie. 

On  imginait  des  confpirations  fans  ceffe  re^ 
liai  liantes  ^ pour  avoir  le  prétexte  des  mallacres  les 
plus  étranges  8c  les  plus  dangereux  ! O honte  ! ô 
.ftupeur  incroyable  ! la  nation  a pu  fouffrir  l’odieux 
fpeélacle  de  ces  fanglantes  tragédies!  De  jeunes 
enfans  , de  jeunes  vierges  dans  l’âge  de  la  candeur 
8c  de  l’innocence  des  femmes  enceintes , ( oui 
. des  femmes  enceintes  ! ) des  vieillards  débiles  que 
leurs  longues  années  eu  lient  dû  rendre  inviolables, 
quand  ils  eu  délit  été  coupables  -,  des  familles  en- 
tières, d’honnêtes  8c  vertueux  citoyens,  étaient 
journellement  8c  tout-à-la-fois  traînés  fur  les  places 
d exécution  8c  fur  les  théâtres  des  fupplices  , comme 
ayant  été  auteurs  de  ces  prétendues  confpirations  ! 
Le  peuple  français  a vu  ces  lipiTeurs  ; il.  vu  la 
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tourbe"ncmbreufe  des  ftipendiés  , les  plu*  vils  des 
hommes  , infulter  lâchement  aux  malheureufes 
vi&ime?  i il  a vu  l’infolente  contenance  des  bour- 
reaux dont  unluxeaufli  ridicule  que  remarquable,  . 
rendait  l’impudence  plus  frappante:  il  a vu  ces 
mêmes  hommes  armés  , qui  ont  eu  la  facrilège  au- 
dace d’ofer  depuis , marcher  contre  la  Convention  , 
f lors  de  la  révolution  du  9 thermidor  ) accompa- 
gner ces  viétimes  avec  une  forte  d’alégrefïe  ; elle 
devait  , cette  infolente  al4grellè  , faire  préfumeü 
leur  complicité  avec  cette  commune  féditieufe 
ces  Jacobins  féroces  , janififaires  ■ & vils  fuppots 
de  Robefpierre  , qui  tous  ont  fignalé  leurs  crimi- 
nelles .fiirenrs  , d’une  ‘manière  li  effrayante  oc  h 
coupable.  'Enfin  , pour  comble  d’infâmie  , on  a vu 
la  tourbe  des  fpeclateurs  ftipendiés  par  les  tyrans, 
ofer  demander  qu’on  leur  diftribua  les  triftes  reftes 
des  malheureux  égorgés  (1)!  Oui , citoyens,  vous 


(i)  Cette  horrible  demande  a été  entendue  par  pluftciirs  circ^ens 
dignes  de  foi-  Etait-ce  les  âmes  àtroces  de  Tinville  ou  de  JofepU 
Lebon  qui  s’exrravafaient  autour  des  t;eteaux  fifnglans  de  l’infer- 
nale machine  à laquelle  Guillotin  laifle  fon  nom  , fans  faire  contre 
cet  opproble  éternel  une  vigoureufe  réclamation?  ou  était-ce  les 
Jacobins  6c  les  Jacobines  itipendiés  par  Robefpierre  6c  conforts? 
Nous  n’en  favons  rien.  Mais  cet  infernal  propos  a été  tenuj  puis- 
que LA  VIANDE  EST  RARE  ET  CHFRE  , ON  PEUT  NOUS  DISTRI^ 
büek  celle  de  ces  gens-la.  Allez  , Vils  canibales  , vous  aviez 
des  adminiftrateürs  6c  une  commune  dignes  de  vous  ; ils  fav2ien£ 
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avez  lâchement  fouffert  fous  vos  yeux  toutes  ces 
horreurs  ! Ne  cherchez  point  à vous  le  diflimuler  ; 
mais  cherchez,  à force  d’humanité  , de  courage  8c 
de  vertus à faire  oublier  4 s’il  fe  peut  , votre 
aparhique  infouciance,  votre  coupable  faiblefiè  8c 
votre  lâche  confiance  dans  les  hommes  que  vous 
11’auriez  dû  jamais  élever  à l’éminente  dignité  de 
vos  repréfèntans.  Fui  fient  les  dangers  des  mauvais 
choix  vous  infpirer  par  la  fuite,  avec  de  falutaires 
frayeurs , la  prudence  qui  convient  à un  grand 
peuple  , s’il  veut  s’afiurer  tous  les  avantages  dont 
fa  puifiance  8c  fa  richefie  doivent  le  faire  jouir! 

Les  fcélérats- qui  , après  avoir  ufurpé  la  con- 
fiance du  peuple  8c  la  popularité  la  plus  colofiale  , 
osèrent  former  le  projet  inconcevable  d’afiervir  un 
grand  peuple  8c  de  le  charger  de  chaînes  plus  pe- 
lantes que  celles  qu’il  venait  de  brifer,  accufaient 
prefque  toujours  ceux  qu’ils  voulaient  faire  vi&imer, 
d’avoir  voulu  trahir  la  République  , d’avoir  voulu 
difioudre  ou  avilir  la  repréfentadon  nationale....... 

Ainfi , ils  imputaient  aux  autres  les  projets  donc 
feuls  ils  étaient  coupables.  Nous  l’avons  déjà  fait 
obferver  i majis  011  11e  faurait  trop  fixer  l’attention 
fur  les  moyens  qu’ils  ont  mis  en  œuvre.  Ils  ont 


mieux  approviftonner  vos  échafauds  de  Yi&imcs  , qu’ils  ne  favaiaw 
introduire  l'abondance  dans  vos  marchés. 
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mille  fois  voulu  trahir  la  République  , la  chofc  ell 
manifefte  , & Ton  ne  peut  paême  fe  diilimuler  que 
leurs  continuateurs  perfiftent  dans  les  mêmes  def- 
feins.  Pour  parvenir  à leur  but , ils  ont  employé, 
plufieurs  moyens  tous  d’un  machiavélifme  infernal. 
Un  des  principaux  était  de  chercher  à faire  fufpecfcer 
par  tous  les  moyens  ôc  à avilir  les  fonctionnaires  pu- 
blics ^principalement  les  généraux.  On  les  a d’abord 
accufés  de  trahifons  de  toutes  natures  Ôc  de  toutes 
efpècesj  quelques  inculpations  en  ce  genre,  qui 
véritablement  fe  font  trouvé  fondées,  ont  donné  de  la 
confiltance  à toutes  les  calomnies  qu’on  a voulu 
depuis  enter  fur  quelques  faits  qui  malheureufe- 
ment  n’étaient  que  trop  avérés.  Enfuite  , on  en  a 
choih  qui  étaient  abfolument  incapables  autant 
qu  immoraux  , ignorans  Ôc  livrés  aux  vices  les  plus 
crapuleux.  L’heureux  génie  de  la  République  a 
fait  que  malgré  la  haine  des  buveurs  de  fang  con- 
tre les  hommes  doués  de  vertus  ôr  de  talens , 
quelques-uns  de  ceux-ci  ont  pu  refer  en  placer 
ils  n’ont  pas  toujours  pu  faire  tout  le  bien  qu’ils 
étaient  capables  d’opérer , foit  faute  d’un  nombre 
fuffifant  de  collaborateurs  éclaiéès , foit  par  la 
crainte  même  ôc  la  terreur  qu’on  $’e.ff  efforcé  de 
répandre , ainh  que  les  foupçorrs  les  plus  injuftes 
comme  les  plus  injurieux.  On  les  a répandus  contre 
ceux  qui  pouvaient  faire  efpérer  des  luccês  trop 


( l6  ) 

grands  ou  trop  nombreux.  On  a cherché  à com- 
primer leur  énergie  par  la  dépendance  ou  les  a mis 
des  repréfentans  du  peuple  envoyés  auprès  des 
armées.  Beaucoup  de  ces  repréfentans  ont  fait  de 
grands  biens  : mais  beaucoup  aufii  ont  opéré  de 
grands  maux,  non -feulement  dans  les  armées, 
mais  encore  dans  les  départemens  -,  il  n’en  faut  pour 
exemple  que  Saint-Juif  , Lebas,  Carier,  Lebon 
Ôc  tant  d’autres.  On  a vu  choiiiu  des  généraux  , 
ainfi  que  des  adminiftrateurs  qui  ne  favaient  ni 
lire  ni  écrire  ? on  leur  a imputé  comme  trahifon 
ce  qui  était  encore  plus  les  fuites  des  funeftes  in- 
tentions de  ceux  qui  les  avaient  fait  nommer  , que 
l’eflet  de  leur  incapacité  8c  de  leur  ignorance  ab~ 
iolue.  On  a été  plus  loin  que  les  Carthaginois  dans 
les  rigueurs  exercées  contre  ces  fonctionnaires 
publics  malheureux  , fansfe  rappeller  que  ces  Car- 
thaginoiSj  par  leurs  défiances  injuftes  8c  leurs  cruam; 
tés,  avaient  précipité  leur  chute;  fans  fe  rappeller 
qu’ils  avaient , malgré  leurs  puifTans  moyens  , 
fuccombé  fous  les  efforts  des  armes  de  ces  mêmes 
Romains  qui  envoyaient  de  notables  députations 
2 ceux  même  de  leurs  généraux  qui  n’avaient  pas 
défefpéré  du  faîut  de  la  République  , après 
les  plus  fanglîmtes  & les  plus  ignominieufes  dé- 
faites. Les  Romains  , plus  clairvoyans  que  les 
Carthaginois  , 8c  -conmififant  mieux  ce  qui  con- 


v îent 
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vient  à un  peuple  libre , honoraient  les  généraux  , 
les  agens  du  pouvoir , 8c  ils  marchèrent  rapidement 
de  conquêtes  en  conquêtes. 

L’avihfTement  que  les  tyrans  ont  cherché  à 
imprimer  aux  officiers  .fupérienrs  , n’a  pu  manquer 
de  relâcher  la  difeipline  militaire.  C’efl:  cependant 
la  diieipline  , 8c  même  la  plus  nerveufe  8c  la  plus 
ferme  , encore  davantage  que  la  fupériorité  de 
taélique  , qui  a mis  les  troupes  des  républiques 
grecques  8c  romaines  en  état  de  vaincre  les  armées 
inombrables  des  rois.  Le  nerf  de  la  difeipline  mi- 
litaire eil  d’autant  plus  fort  8c  plus  inHexible  , que 
la  liberté  règne  avec  plus  d’empire  dans  la  cité. 
Cette  difeipline  était  plus  nerveufe  à Sparte  que 
dans  les  autres  républiques  grecques  , 8c  Sparte 
jouirait  de  la  liberté , politique  8c  civile  avec  plus 
de  plénitude  qu’aucunedecesrépubüques.  De  même 
à Rome , à toutes  les  époques  de  fon  hiftoire  , le 
le  nerf  plus  ou  moins  puiffimt  de  fa  difeipline  mi- 
litaire , fut  le  thermonyêtre  le  plus  vrai  de  la  plus 
ou  moins  grande  quantité  de  liberté  dont  elle  jouif- 
fait.  Les  tyrans  de  la  France,  auffi  peu  inftruits 
qu’ils  étaient  grandement  mal-intentionnés , n’onc 
fait  aucune  attention  à ces  objets  , qui  tous  font  ft 
importai!  s. 

Pour  nous , faifons  obferver  aux  hommes  inf- 
truits  que  la  difeipline  militaire  doit  être  d’autan: 
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plus  recommandable  pour  un  peuple  libre , que 
les  vidtoires  qu’elle  procure  font  plus  véritable- 
ment nationales  & populaires  , que  celles  qui  font 
dues  principalement  aux  talens  des  généraux.  Il  peut 
fe  trouver  dans  beaucoup  de  circonftances  de  ces 
hommes  rares  qui  fâchent  remporter  de  grands 
avantages  par  la  feule  puiilance  êc  par  lafublimitéde 
leur  génie  , fans  prefque  aflocier  leurs  armées  à la 
gloire  de  leurs  triomphes  : ces  triomphes  font  tou- 
joursutiles  , pourrait-on  me  dire, aux  nations  , de 
quelque  manière  qu’ils  fcient  obtenus  : mais  il  eft 
plus  à defirer , fur-tout  dans  une  démocratie  , que 
ces  triomphes  foient  encore  plus  le  réfui tat  de  la 
parfaite  organifition  8c  de  l'excellence  de  la  difci- 
pline  d’une  armée  , que  celui  des  talens  d’un  feul 
homme  , tel  recommandable  8c  tel  patriote  qu’on 
puiiïe  le  fuppofer  (i). 

Les  tyrans  dont  nous  exécrons  la  mémoire  , 8c 


( ;)  La  gloire  du  combat  des  Tcrmopylês  était  une  propriété  nâ- 
tiona’c  , dans  laquelle  Léonidas  n’avait  guères  plus  de  par-t  que 
chacun  des  trois  cents  braves  républicains  qui  combatrirent  avec 
lui.  A u contraire  , la  gloire  de  prefque  toutes  les  vi&oires  des 
Athéniens , fous  le  généralat  d’Alcibiades  , étaient  bien  plus  la  pro- 
priété de  cet  homme  célèbre  que  celle  des  années  de  la  république 
d’Athènes.  Comme  nous  l’avons  dit , les  troupes  Lacédémoniennes 
étaient  foumifes  à une  difeipline  plus  nerveufe  que  ccl’es  de  autress 
ï 'publiques  grecques; 
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ceux  dont  noui  défiions  le  fupplice  ou  la  déport*- 
tien  , ont  fait  des  maux  incalculables , tant  par 
leur  cruauté  que  par  tous  les  forfaits  dont  ils  fe 
font  rendus  coupables  : ce  ne  font  pas  leurs  feuls 
crimes.  Ils  font  encore  les  auteurs  de  plus  de  maux 
pour  , en  comprimant  par  la  terreur  l'élan  des 
vertus  les  plus  utiles  ôc  la  manifestation  des  lu- 
mières & des  taîens,  avoir  empêché  le  dévelop- 
pement de  tous  les  biens  qui  auraient  du  naître 
immanquablement  dJun  régime  vraiment  libre. 

Si  la  lifte  des  maux  dont  ils  font  la  caufe  eft 
effrayante,  l’imagination  refte  confondue  de  (tu peur 
en  voyant  la  fomme  des  biens  qu'ils  auraient  pu 
faire  , qu'ils  ont  dédaignés  i mais  il  faut  nous  ar- 
mer de  courage , ôc  il  faut  nous  mettre  en  état  de 
les  faire  fru&ifier. 

Nous  laiderons  affez  fouvent  ceux  de  nos  écri- 
vains courageux  qui  fe  font  dévoués  à remplir  la 
tâche  pénible  ôc  douloureufe  de  dévoiler  tous  les 
crimes  ôc  toutes  les  inepties  des  tyrans  dont  nous 
avons  encore  à extirper  les  races , faire  1 effrayant 
tableau  de  ces  crimes  dontTadtive  atrocité  a défole 
les  amans  de  la  nature  ôc  les  amis  de  la  patrie.  Pour 
nous,  nous  nous  en  tiendrons  principalement  à frire 
connaître  tous  les  moyens  de  bonheur  ôc  de  paifi4 
fance  qui  ont  été  négligés.  Si  la  fcélérateffe  pafiîve 
de  nos  tyrans , c’eft-à-dire  , leur  maladie  (Te  pour 
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faire  le  bien  , 8c  leur  incroyalle  ignorance  pouf 
découvrir  les  moyens  de  le  faire  , a été  futîèfte 
prefqu’autant  que  leur  ardenre  8c  deftruétivé  féro- 
ricité  , nous  aurons  du  moins  la  conlolation  de 
pouvoir  indiquer  d’intari  fiables  relfources  , 8c  un 
nombre  prodigieux  de  moyens:  tous  font  im- 
menles  , tous  font  pui  flans , tous  font  capables  de 
guérir  8c  de  fermer  les  plaies  que  l’ignorance  , la 
cruauté,  que  l’incapacité,  que  l’ambition  , que 
toutes  les  erreurs  8c  toutes  les  tyrannies,  ont  faites  à 
la  nation.  Nous  démontrerons  què  la  maligne 
influence  de  ces  plaies  n’a  pu  manquer  de  fe  ré- 
pandre fur  prefque  tous  les  peuples  du  globe. 

En  faifant  connaître  les  maux  8c  leur  funefle 
origine  , ( car  malgré  notre  deflr  d’épargner  les 
perfonnes , nous  ne  pouvons  pas  toujours  éviter 
de  fouiller  notre  plume  , en  traçant  les  portraits 
des  plus  coupables  fcélérats  ) nous  faurons  indiquer 
des  moyens  par  lefquels  on  peut  combattre  les 
effîayans  effets  de  ces  maux  qui  nous  ont  porté 
de  fi  funeftes  atteintes. 

En  fefant  rénumération  des  biens  qu’on  peut 
faire  pour  parvenir  à fermer  les  plaies  de  la  Ré- 
publique , dont  il  nous  faudra  faire  le  récenfement, 
nous  ne  pouvons  pas  toujours  éviter  de  nommer 
Collot , Billaud,  Vadier  , Léopard  -,  Léopard  , ce 
nouveau  Denis  j qui  lors  de  la  déplorable  affaire 


4’Orléaps , fe  fefait  efcorter  par  des  gardes  choifis 
parmi  les  élèves , & qui  ne  pouvant  régner  en 
rci  fur  un  grand  empire,  règne  du  moins  fur  une 
centaine  de  jeunes  écoliers  (1).  Ces  citoyens  lui 
ioiumflènt  fes  fujets  , fen,  armée , fon  fenat  & îles 
gardes  prétoriennes  , & tout' ce  qui  peut  lui  repé- 
(feuter  le  fade  de  la  tyrannie. 

.Si  lcp  parle  des  bateaux  à foupape  , des  Noya- 
des > des  horreurs  commîtes  à Na*ates  , deces  cruau- 
tés fans  exemple  qui  donnent  lieu  à tous  les  êtres  fen- 
fîbles  daccufer  d’une  coupable  lenteur  la  juftice  na„ 
ticnale;  il  faudra  bien  fe  réfoudre  à fouiller  la  plume 
du  nom  de  Carrier  ! Il  faudra  bien  le  nommer,  cet 
homme  plus  affreux  mille  fois  que  les  Euziris  & les 
Nér.cn  -,  il  faudra  bien  le  nommer  pour  faire  rougir 
Jes,  Français  d’un  pareil  choix , ainfi  que  de  la  cou- 
pable indulgence  avec  laquelle  ils  {apportent  l’im- 
punité de  fes  crimes. 

Si  nous  recherchons  les  caufes  de  la  rareté  des 
fubhftances , de  leur  effrayant  accroiflement  de  va- 


(i)  Il  a même  dit  ou  trouvé  le  moyen  de  fe  faire  payer  fort  chè- 
rement leur  penfion  par  la  République;  mais  Léopard  était  un  de 
■courtifans  de  tigre  Robefpierre  ; Fréron  dit  même,  & nous  pou. 
srSiis  l’en  croire,  qu’il  était  fon  cxandgardeaobier.  ; il  faut  bien 
p~ger  des  mots  nouveaux  pour  des  hommes , eux-mêmes  fi  nou- 
veaux. 


leur , en  fefant  lerécenfement  de  toutes  les  erreurs 
d’adminiflration  qui  attellent  plus  encore  le  défaut 
de  lumières  & de  capacité  des  fefeurs , que  leur 
barbarie  & que  la  confiance  punilTable  avec  la- 
quelle ils  violent  fans  cefTe  effrontément  les  prin- 
cipes de  toute  adminiflration  ôc  les  droitsde  tous  les 
citoyens  , il  faudra  bien  nommer  ces  continuateurs 
de  Robefpierre  qui  ne  craignent  pas , malgré  l’ef- 
frayant exemple  de  fon  fupplice  , de  continuer 
d’entraîner  la  République  dans  un  abîme  de 
maux. 

Que  de  chofes  à dire  contre  ceux  qui  n’ont  ja- 
mais fu  & ne  fauront  jamais  peut-être  ni  indi- 
quer , ni  faire  le  grand  & magnifique  ufage  que 
Ton  pouvait  Ce  promettre  &vque  Ton  peut  fe  pro- 
mettre encore  de  cette  malle  énorme  de  biens  qui 
font  dans  les  mains  de  la  nation  ! 

Que  de  chofes  à dire  contre  ceux  qui  ont  volé 
pour  des  fouîmes  incalculables  de  mobilier  3 non- 
feulement  dans  les  biens  nationaux  mais  encore 
dans  les  propriétés  patticmières.  Les  fcélérats , ils 
les  violaient  et  les  pillaient  après  y avoir  mis  les  fcel- 
îés  , fous  les  prétextes  les  plus  faux  & les  plus  ridi- 
cules ! Ne  vous  plaindrez-vous  donc  jamais  avec 
force  , avec  l’énergie  qui  convient  à des  hommes 
libres  ; vous  tous  5 citoyens , qui  avez  été  fpoiiés  de 
paille  N mille  manières  5 par  des  comités  vexateurs 
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ou  par  des  autorités  gàngrénées  de  vices  , dont  les 
membres  j infatiables  de  richefles  8c  de  gains  illi- 
cites , pillent  la  République,  & tous  les  citoyens 
qui  la  compofent  avec  une  égale  infolence. 

Que  de  chofes  à dire  contre  les  mandataires  de 
l'autorité  , qui  fe  font , fans  pudeur  , rendus 
coupables  de  mille  & mille  maux , par  la  fureur 
avec  laquelle  ils  étendent  l'application  des  loix , 
ajoutent  prefque  toujours  à leurs  dilpofi rions  ri- 
goureufes , 8c  qui  ne  fe  laffent  jamais  de  violer 
fans  pudeur  8c  fans  remords  les  afyles  des  citoyens 
qui  toujours  doivent  être  facrés. 

Que  de  chofes  à dire  fur  la  barbarie  , fur  la 
voracité  des  geôliers  8c  des  concierges  des  maifons 
d’arrêts  *,  de  ces  vampires  dont  les  gains  énormes 
font  fupérieurs  peut-être  aux  plus  fcandaleules 
fortunes  des  financiers  de  l’ancien  régime  •,  qu.e  de 
chofes  à dire  (yr  l'j-nfouciance  des  mondatairçs  de 
l’autorité  qui  ont  toléré  cîe  pareils  abus  ! 

Que  de  chofes  à dire , fur  cette  multitude  de 
places  qu'on  établit  fans  celle  , comme  fans  raifon , 
lorfque  depuis  long-temps  Ion  manque  de  bras 
pour  les  travaux  des  arts  , pour  ceux  de  la  guerre  & 
pour  ceux  de  l’agriculture  1 Pourquoi  ne  penfe-t-oç, 
pas  que  la  perfe&ion  d’un  gouvernement  efb  d’éne 
fimple  , 8c  de  marcher  facilement , ce  qu’il  ne  peut; 


faire  que  quand  il  n’eft  pas  compliqué. 
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Que  de  chofes  à dire  contre  la  coupable  çon- 
defcendance  avec  laquelle  on  a lailfé  augmenter  le 
prix  des  journées  de  travail  , dans  une  fcandaleufe 
proportion  , en  même-tem s qu  on  fixait  par  un 
maximum  les  prix  des  produits  de  l'induEile 
nationale , & des  denrées  obtenues  à Taide  des 
travaux  de  ces  mêmes  journaliers.  On  trouvait 
ridicule  , 1 an  paEé  , la  prétention  de  beaucoup 
dentr’eux,  par  des  malveillans  , par  des  agens  de 
ritt  ôc  de  Cobourg  , de  vouloir  être  payés  comme 
les  membres  de  la  repréfentation  nationale  ! Eh 
bien  ! citoyens,  il  y a des  journaliers  qui  gagnent 
chaque  jour  , en  ce  moment  , trois  fois  eutant 
qu’un  membre  de  cette  même  repréfentation 
nationale  î Comment  après  cela  vouloir  con- 
tinuer à maximer  aucunes  marchandifes  , ni 
aucunes  fubfillances  alimentaires  ? Comment 
vouloir  que  le  pauvre  , que  le  renrier  , que 
les  militaires , que  les  employés  dans  les  bureaux , 
que  les  veuves , que  les  orphelins  puiifent  jamais 
trouver  des'  moyens  de  fubfifter  l Comment  fubfif- 
teront  les  familles  des  citoyens  morts  dans  les 
combats,  en  foutenant  la  caufe  de  la  liberté  ? 

Que  de  chofes  à dire  enfin  , contre  ceux  qui 
crient  vive  les  Jacobins , au  lieu  de  crier  vive  la 
République  ôc  vive  la  Convention  *,  contre  ceux 
qui  osent  vouloir  paraître  les  apôtres  de  la  liberté  * 
jorfqulls  veulent  comprimer  la  liberté  de  peu  fer  ôc 
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la, liberté  de  la  prefîe  , lorfqu'ils  çonfeillent  les 
attentat  s les  plus  coupables , contre  la  liberté  des 
per lonncs , , contre  le  refpeét  du  au  propriétés, 
8c  que  par-ià  , ils  atténuent  la  valeur  des  biens 
nationaux.  Comment  croire  aux  patriotifme  des 
gens  , Ion  qu’il  s ne  s’oppofent  pas  de  routes  leurs 
forces  , comme  de  tout  leur  pouvoir  , à ces  abus , 
crians  d’auteriré  qui  frappent  tous  les  citoyens, 
8c  au  moyen  desquels  fur  toute  la  fur  Fa  ce  de  la 
France  , on  a transformé  en  baftilles  &c  ën  maifons 
de  réciufion,  prefque  tous  les  monumens.  Ces 
lugubres  demeures  (ont  remplies  de  viélimes.  Elles 
femblent  n’y  être  renfermées  que  pour  afïouvii*  la 
voracité  de  leurs  gardiens  8c  des  obfcurs  intéreffés 
aux  gains  énormes  8c  fcandaleux  de  ces  mêmes 
gardiens. 

On  dirait  qu'on  n’a  chalfé  les  prêtres  8c  les  moi- 
nes , que  pour  avoir  un  plus  grand  , nombre  de 
prifons , de  geôliers  8c  de  bourreaux!  Vils  8c 
affreux  fcélérar&S  eft-ce  ainfi  que  l’on  conduit  un 
grand  peuple  a la  liberté  8c  au  bonheur  ? Est-ce 
ainfî  qu’on  viole  impudemment  routes  les  loix  de 
la  nature  8c  de  la  fociété?  Vous  agirez,  vous  8c 
vos  prôneurs  , vous  & vos  lâches  ftipendiés  , de 
grands  8c  de  terribles  comptes  à rendre  à la  nation 
& à la  pofiérité  j fi  toutefois  vos  noms  trop  Tatu- 
rés  d’ignominie,  peuvent,  dans  la  fange  des  plus 
odieufes  atrocités , rouler  avec  la  honte  8c  l’exé- 
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cration  des  peuples  , dansj’immenfité  des  fiècles. 

Lâches  8c  vils  fuppôts  de  la  tyrannie  de  Robes- 
pierre , vous  avez  tremblé  , quand  avez  vu  le 
peuple  fe  réunir  8c  fraternifer  dans  les  banquets 
civiques  qui  rappellaient  les  beaux  jours  de  cette 
Sparte  à jamais  célèbre.  Divifant  toujours  , pour 
pouvoir  régner , fuivant  la  maxime  confiante  des 
tyrans  , vous  avez  frémis  lorfque  vous  avez  pu 
craindre  que  les  épanchemens  de  la  confiance  n*é- 
cîairent  en  un  moment  la  mafïè  entière  du  peuple  , 
8c  ne  falTeiVt  ouvrir  les  yeux  fur  vos  machinations 
fcéléràtes  8c  profondes  , vous  avez  ofé  calomnier 
la  clairvoyance  du  peuple  qui  , lorfqu’il  efi:  en 
-maire  3 fait  toujours  bien  diftinguer  fes  amis  de  (es 
ennemis  y 8c  vous  n'avez  pas  craint  de  tyrannifer 
fes  plus  doux  plaifirs. 

Enfin  , quel  peut  être  votre  but,  tyrans  hypo- 
crites 8c  lâches  j de  chercher  à femer  fans  cefiè 
des  terreurs  , des  foupçons , des  trahifens , des 
confbirations  , des  machinations  , lorfque  les 
armes  de  là  plus  p aidante  république  du  globe, 
font  par-tout  viélorieufes  ? Pourquoi  effayer  de 
faire  trembler  le  peuple  français,  lorfque  toutes  les 
nations  tremblent  devant  lui  \ Allez , exécrables 
fcélérats  , nous  prouverons  que  c'eft  pour  avoir 
des  prétextes  d'augmenter  , pour  votre  profit  par- 
ticulier 8:  pour  celui  de  vos  affidés  , le  nombre  de 
vus  ' vi&irne:-;,  & la  mafTè  de  vos  rapines.  Nous 
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prouverons  que  vous  feuls  deviez  appeller  fur  vos 
ténébreux  conciliabules  , l’œil  furveillant  des 
vrais  patriotes. 

Citoyens  amis  de  la*  république  , idolâtres  de  la 
liberté , que  mon  épigraphe  vous  rappelle  une  anec- 
dote qui  doit  être  toujours1  préfente  à refprit  des 
hommes  libres  & dignes  de  l’être,  afin  qu’il  deviens 
facile  déformais  de  fignaler  les  amis  hypocrites 
perfides  des  droits  de  l’hommê  & de  la  liberté  , 
lorfque  de  la  première  repré fentation  de  la  comé- 
die de  Térence  qui  m’a  fourni  mon  épigraphe  > 
lorfque  Fadeur  qui  jouait  le  rôle  de  Chrémès  , 
vint  à prononcer  ce  vers  fi  beau  , fi  touchant , tout 
l’amphithéâtre  fe  leva  d’un  mouvement  rapide  Ôc 
général  afin  de  témoigner  à Fauteur  fon  admira- 
tion , par  les  plus  flatteurs  applaudiflemens.  C’é- 
taient des  Romains  , contemporains  des  Scipions 
& des  Lelius  , que  tranfportaient  ainfi  le  fenti- 
ment  le  plus  exquis , celui  qui  efl:  l’expreflion  de 
la  philantropie  la  plus  touchante.  Citoyens  , des 
buveurs  de  fang  modernes , des  Jacobins , des 
fuppôts  & des  continuateurs^  de  Robefpierre  , au- 
raient eflayé  de  couvrir  la  voix  de  Fadeur  , par 
leurs  infernales  vociférations.  Ces  gens,  vous  le 
voyez  , Sc  vous  le  verrez  encor  plus  par  la  fuite  , 
ne  font  ni  des  Romains  ni  des  républicains  : ils  ne 
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font  ni  les  amis  du  peuple  ni  ceux  des  hommes*. 
Mais  en  récompen(e0  ils  aiment  les  pillages  les 
défordres  j ils  aiment  à répandre  les  terreurs  > 
pour  prolonger  leur  domination  languinaire  & ra~ 
pace  ; ils  voudraient,  dans  leurs  fureurs  infenfées, 
toujours  fe  raifiafierde  vos  biens  ',  ils  voudraient  (ô 
raifiafier  de  fiel , de  larmes  & de  fang.  Voilà  les 
hommes  affreux  dont  les  convulfions  nous  agitent  , 
lîous  patriotes  républicains  qui  devrions  être  iné- 
branlables.. 

Il  paraît  depuis  quelque- tems  un  mémoire  de 
Fouquier  Tainville  j il  n’y  a rien  de  pareil  à l’in* 
folence  d’un  homme  de  cette  efpèce  i Comment 
concevoir  que  Fouquier  puiffe  nourrir  l’efpéraqce 
d’échapper  au  fort  qui  le  menace  ? Il  faut  croire 
qu’il  compte  encore  fur  quelques  faéhons  , & nous 
devons  furveiller  avec,  le  plus  grand  foin,  les  intri* 
gans  qui  peuvent  les  compofer. 

Si  Fouquier  veut  effayer  de  légitimer  fies  atten- 
tats , il  ne  faut  pas  défefpére'r  de  voir  David  , 
Jofeph  Lebon , Carrier  , le  Noyeur  Carrier  , 
nous  inonder  aufîi  de  leurs  mémoires  jufcificatifs  1 
Cela  ferait  vraiment  curieux  -,  s’il  était  pofiible  de 
{apporter  l’idée  d’une  impudence  pareille  à celle 
des  plus  odieux  comme  des  plus  dégoûtans  fcélé- 
rats , qui  font  impudemment  le  femblant  d’efpérer 
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qu’ils  pourront  parvenir  à corrompre  l'opinion 
publique,  au  point  d’affaiblir  Th orreur  quinipirenc 
leurs  crimes  ôc  leurs  perfonnes. 

J’ai  entendu  dire  à quelques  citoyens  plus  hon- 
nêtes qu’éclairés , que  fi  Tainville  avait  vraiment 
des  ordres  , il  pouvait  n’être  pas  auüi  coupable  i 
Comme  on  peut  aller  très-loin  ôc  très-mal , avec  une 
pareille  manière  de  penfer.  Nous  allons  nous  arrêter 
fur  cette  opinion  ^ nous  allons  prouver  que  tous 
tous  les  agens  d’une  mauvaife  aétion , d’une  ac- 
tion lut -tout aufli  atroce,  qu’une  boucherie  conti- 
nuelle de  tout  ce  qui  compote  k nation  françaife , 
doivent  être  recherchés  ôc  punis  avec  rigueur  ; que 
la  punition  doit  envelopper  jufqu’aüx  geôliers  , 
fatellites  ôc  exécuteurs  ou  bourreaux  quelconques. 
Qu’on  prête  attention  à ce  que  je  vais  dire  à ce 
fujet , ôc  j’efpère  qu’on  fera  pleinement  de  mon 
avis. 

On  parle  d’obéiffance  ; mais , chez  un  peuple 
libre  fur-tout , cette  obéiffance  ne  doit-elle  pas 
être  raifonnée?  Toute  comparaifon  cloche , comme 
on  dit , ôc  certes  il  y a loin  entre  les  défenfeurs  de 
la  patrie  qui,  les  armes  à la  main  , forcent  la 
viébcire  d’être  conftamment  à la  fuite  de  nos  éten- 
dards, ôc  chaffent  du  fol  de  la  liberté  les  vils  fti- 
pendiaires  des  defpotes  ôc  des  juges  tef  vilement 
criminels,  fanguinaires  Ôc  affaffins , leurs  Tard- 
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lires  * leurs  geôliers  & leurs  bourreaux;  mais  ce- 
pendant qu'on  nous  permette  pour  un  moment 
une  forte  de  comparaifon. 

Si  un  officier  fupérieür  s fi  un  général  était  afiez  - 
perfidement  effronté  pour  commander , foit  aux 
foldats  qui  combattraient  fous  fes  ordres , foit  à 
des  commandans , qui  lui  feraient  fubordonnés,, 
quelque  ehofe  qui  fût  manifeftement  contre  les 
intérêts  de  la  République  , ces  fubordonnés  fe- 
raient-ils tenus  , malgré  la  rigueur  des  loix  de  la 
difcipline  militaire  qui  de  leur  nature  exigent  une 
obéifiancè  plus  entière  Sc  plus  prompte  qu’aucune 
des  autres  , d’obéir  à leur  chef  ? S’ils  avaient  eu  la 
Criminelle  condefcendance  de  le  faire  , eri  feraient- 
ils  plus  recevables  à dire  , pour  échapper  aux  fup- 
plîces  , qu’ils  n’avaient  fait  qu?obéir  à des  ordres 
ftipérieurs  ? Si  ces  chefs  , par  les  ordres  d’un  géné- 
ral perfide  3 avaient  livré  des  places  importantes  , 
ou  vendu  fans  combattre  des'  bâtimens  de  guerre  , 
échapperaient  ils  aux  chatimens  Sc  à l’infâmie  plus 
terrible  qu’eux  , en  alléguant  qu’ils  n’avaient  agi 
que  par  des  ordres  fupérieurs  ? Non , certes  i 

Eh  1 que  prétendent  donc  ces  hordes  d’indivi- 
dus 3 minières  ou  luppôts  d’un  prétendu  tribunal 
qukn’était  qu’une  bande  d’afiaflins , d’autant  plus 
y\\s  qu’ils  commettaient  fans  dangers  leurs  bri- 
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gandages  ( i ) & leurs  maflfacres  *,  lorfqu’ils  ont 
l’impudeur  d'alléguer  ou  de  faire  dire  à ceux  qui 
n*  ont  pas  de  honte  de  fe  montrer  leurs  défenfeurs  ; 
qu’ils  avaient  des  ordres  pour  agir  comme  ils  font 
fait  i comme  (i  des  ordres  fignés  Billaud  , Barrère 
ou  Carrier  (i) , pouvaient  jamais  autorifer  à faire 
violer  les  loix  éternelles  &:  imprefcripribles  de  la 
juftice  & de  l’humanité  , & tout-à-la’fois  celles  qui 
doivent  régir  un  peuple  qui  a conquis  fa  liberté? 

Il  fe  trouve  fouvent  des  hômmes  auÆI  lâches 
qu’ils  font  atroces  , qui  ne  craignent  pas  d’or- 
donner les  crimes  j mais  leur  timidité  les  empê- 
cherait de  les  exécuter:  ces  hommes  doivent  fans 
doute  être  punis  ; mais  on  doit  punir  avec  bien 
plus  de  foin,  on  doit  comprimer  avec  plus  de 
force  & d’énergie , ceux  qui  a la  corruption 
d’un  cœur  fait  pour  fe  lailler  entraîner  à la 




(»)  Tant  ceux  qui  fe  commettent  dans  les  maifons  d'arrêt,  que 
ceux  qui  ont  lieu  dans  les  maifons  des  citoyens  détenus  ou 
égorgés. 

(i)  S’il  y a eu  à Paris  de  grandes  fcélératelTes  Se  de  mémorables 
lâchetés  , il  n’y  en  a pas  moins  eu  dans  les  divers  département.  S’il 
y a eu  à Nantes  de  grandes  iniquités  de  commandées , il  s’ell  trouvé 
encore  plus  de  lâches  coquins  qui  fe  font  chargés  de  l’iniquité  de 
l’exécution . 


ruitc  au  numéro  prochain ; ) 
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forfaits  , joignent  k fé- 
erre  les  exécuteurs  i Que  nous  im- 
porte de  connaître  ce  qui  anime  dirige  les  bra? 
qui  nous  aftaftment  i notre  premier  foin  eft,  ou  doit 
être  , de  détourner  & de  faire  tomber  le  fer  meur- 
trier qui  menace  nos  jours  > ôc  de  frapper  les  bras 
qui  nous  jugulent. 

Ce  ne  font  pas  les  juges  feuls  qu'il  faut  prof- 
crire  & punir  , on  ne  faurait  trop  le  redire  > 
non  plus  que  ceux  qui  leur  ont  diftribué  des 
liftes  de  profcription  , il  faut  punir  tous  les 
agens  de  la  tyrannie  & des  aifallinats. 


( N°.  i.  ) 


L’ANCIEN  AMI  DU  PEUPLE, 
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LE  NOUVEL  AMI  DES  HOMMES. 


SUITE  A Ü NUMERO  PREMIER. 

XX s iugbmens  notoirement  rendus  centre  toutes 
les  forme  v(  i J ; des  jugemens  qui  ne  portaient  que  fur 
des  innocens;  des  jugemens  qui  eurent  été  in- 
jades  , quand  meme  ils  auraient  frappé  des  cou- 
pables , par  l’oubli  [acriloge  de  volontaire  de  toutes 
les  formes  >des  jugemens  qui  étaient  rendus,  san£ 
qu’on  eut  entendu  les  témoins  , ni  même  interrogé 
les  prévenus  i des  jugemens , à l'exécution  defquels 
on  procédait  avec  une  coupable  légèreté,  ou  plutôt 
avec  une  fcélerate  iniouciance,  telle  qu’on  menait 
fur  les  places  d’exécution  de  malheureufes  victimes 


(i)  Tl  paraît  cju’on  a déjà  oublié  , depuis  long-tems  , ( tant  ont 
été  rapides  Ôc  grands  les  progrè»  de  l’ignorance  ) que  l’obfcsvarion 
des  formes  était  une  des  t-arriêres  les  plus  puiiïantes  qu’on  puilîe 
oppofer  à' l’oppre/fion  Se  à la  tyrannie  Montcfquicu  l’avait  remar- 
que j l expérience  copiante  de  tous  les  tenas  t’avait  .air  Reconnaître  ; 
étair-ce  parce  que  Momefquieu  avait  dit  de  grandes  vérités , qu’on  a 
voulu  eir.ver  de  ternir  fa  mémoire  ! 

Tome  L C 
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qui  n étaient  pas  nommées  dans  les  actes  d’accufa- 
tion , ni  même  encore  placées  fur  les  liftes  de  prof- 
c^iption.  , . . Des  jugemens  pareils  devaient  - ils 
rfêtre  pas  regardés  comme  de  vaftes  aflallmats  ., 
comme  des  ccnfpirations  profondes  <k  fcélérares 
contre  l’humanité  toute  entière  ! . . . . De  pareilles 
boucheries  devoient-elles  trouver  d’autres  exécu- 
teurs & d’autres  agens  , que  des  complices  plus 
coupables  même  que  les  juges,  puifqu’ils  dévoient 
être  frappés  plus  vivement  , puh qu’ils  voyaient 
journellement  couler  les  flots  de  fan  g innocent, 
dont  leurs  coupables  mains  ne  fe  lafTaiént  pas 
d’ouvrir,  même  avec  délices , tant  leurs  âmes  font 
gangrenées , les  cataraéfces  effrayantes , Sc  de  faire 
couler  les  flots  horribles. 

Carrier  auroit-il  fait  engloutir  tant  de  Français 
dans  la  Loire,  s’il  n’eût  pas  trouvé  de  vils  coopé- 
rateurs , foit  pour  faire  faire  fes  bateaux  à fou  papes 
(i),  foit  pour  enchaîner  , contenir  Sz  conduire 
fes  innombrables  vidâmes?  Les  maflacreur^ qui  fe 


(i)  Ils  feront  dans  l’hiftoire  des  tyrans  8c  de  !a  tyrannie  l'extré- 
mité de  cett?  longue  chaîne  d inventions  relatives  à des  inftrumens 
de  fuppliccs  8c  de  mort,  qui  commence  au  taureau  d'airain  de  l'in- 
fâme Phalaris  ^ ces  deux  inventions  font  mutuellement  les  antipodes 
l’une  de  l’autre.  Les  fers  qui  ont  fervi  à enchaîner  un  reptéfentanç 
du  peuple  à Bruxelles  ne  font  rien  auprè, , 8c  c’eft  le  repréfe*tanç 
li’un  peuple  libre  qui  invente  des  bateaux  à noyades... 


font  fervis  des  foudres  nationales  pour  écrafer  fous 
le  tir  des  canons  chargés  à cartouches,  de  milliers 
de  viétimes,  auraient-ils  pu  lancer  tout  leuls  ces 
foudres,  f\  des  mains  criminelles  ne  leuè  eulfent 
prêté  leurs  coupables  fecours?  Aurait-on  vu  tourner 
fur  des  Français,  ces  bouches  d’airain  qui  ne  doi- 
vent vomir  l'épouvante  ôc  la  mort  que  fur  les  ty- 
rans*, ôc  cela  dans  le  tems  même  que  nous  avions 
à craindre  de  voir  manquer  parmi  nous  l’agent 
terrible  qui  alimente  ces  tonnères , fans  lefquels 
nous  ne  pouvons  vaincre  ôc  dilliper  la  criminelle 
coalition  que  nous  avons  à combattre? 

Il  eft  donc  néceflaire  autant  que  jufte,  que  les 
vengeances  nationales  s’appéfantiflent  fur  tons  les 
agens  des  malfacres  que  la  nation  doit  expier.  D’a- 
bord pour  punir  en  eux  des  forfaits  qui  pourraient 
l’entacher,  ii  elle  parai  (Tait,  les  tolérer  en  ne  faifant 
pas  févir  contre  eux  avec  tout  l’éclat  qui  convient  à la 
grandeur  ôc  à i’immenfité  des  forfaits  qui  ont  été 
commis  , ôc  d’une  manière  qui  faile  par  la  luite 
toujours  perdre  l’envie  à tous  les  hommes  , ou 
gangrènes  ou  avides  de  fang  ôc  de  forfaits , d’être 
les  exécuteurs  j en  mème-tems  les  agens  quelcon- 
ques , d’auili  exécrables  tyrannies , ôc  d’aufîî  coupa- 
bles attentats. 

Ce  n’efî:  pas  feulement  pat  les  meurtres  innom, 

brables  qu’ils  ont  commis  fans  pudeur,  ôc  peut- 
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être  fans  remords,  que Jes  Vandales  Ro'befpier- 
riens , que  les  buveurs  de  fan  g qui  ne  ceffent  d’at- 
tifer leur  foif  par  leurs  continuelles  &:  coupables 
vociférations  dans  les  jacobinières,  actuellement 
devenues  les  repaires  infeCts  de  rimpatriotifme , 
des  (éditions  8c  des  plus  coupables  excès,  ont  at- 
ténué les  • fources  de  la  reproduction  des  hommes 
8c  des  fubftances  qui  fervent  à les  alimenter  ; mais 
c’e’ft  encore  en  détournant  & en  égarant  ces  four- 
ces , en  les  refoulant , 8c  les  comprimant  par  la 
terreur. 

Il  eft  d’honnêtes  citoyens , qqi  par  humanité  fe 
font  interdits  les  doux  plaiflrs  que  la  nature  bien- 
faifante  a rendu  le  véhicule  de  la  réproduction  des 
êtres  & de  la  perpétuité  des  efpèces  , dans  la  crainte 
d’augmenter  le  nombre  effroyable  des  malheureux , 
que  multipliaient  les  fléaux  de  la  tyrannie , qu’on 
voyait  fe  déborder  fur  notre  malheureufe  patrie 

(Oî 

D’autres , dans  la  tyrannie  de  Robefpierre  8c  de 
fes  conforts,  que  nulle  force  ne  femblait  devoir 
réprifner,  ne  voyant  qu’un  cataclifme  déplorable 
qui  ne  devait  pas  manquer  d’envelopper  toute  la 

nation  dans  une  ruine  totale*  (ruine  qui  ne  devait 

' ' ■ \ . ' 


(i)  Il  eft  queftiorvde  l’état  des  chofes  tel  qu’il  exilait  av^nt  le  y* 
thermidor. 
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lai  (Ter  d’exiftans  que  quelques  audacieux  fcélérats , 
fk  quelques-unsde  leuis  lâches  flatteurs  ) ont  cherr 
ché  à anéantir  ou  à voiler  d’une  manière  impé- 
nétrable les  Agnes  des  richdies,  qui  (ont  en  même 
tems  le  véhicule  de  leurs  perpétuelles  renaiiîànces  , 
ôc  la  caufe  de  leur  augmentation.  . Qui  pourrait 
nembrer  tous  les  maux  dont  ces  exécrables  tyrans 
font  la  caufe  ? Mais  ce  qui  prolongera  long-tems  le 
fouvenir  de  leurs  forfaits  , ce  font  ces  multitudes 
d’orphelins,  privés  de  leurs  appuis  (i),  privés  de 
tout  fecours,  privés  de  i’inftru&ion , qui  plus  en- 
core que  les  richefles  , efb  utile  au  bonheur  des 
états,  ainfi  qu’aux  individus , en  rendant  ceux-ci 
plus  capables  de  contribuer  au  bien  général*,  ce  font 
ces  chefs  de  famille  plongés  dans  les  larmes  <S c dans 
d’interminables  afflictions  ; ce  {ont  ces  tendres  mè- 
res, qui  en  même  tems  quelles  avaient  à gémir 
fur  les  maux  de  l’humanité  {ouvrante  dz  dételée  , 
& fur  ceux  de  leur  patrie,  .étaient  encore  trem- 
blantes à la  fois  , pour  leurs  époux  , leurs  païens , 
pour  tout  ce  qu’elles  avaient  de  plus  cher,  en  même 
tems  • quelles  avaient  plus  à craindre  (en  rai  (on 


(i)  La  deftruction  de  beaucoup  de  familles  a été  Ci  completre., 
que  l’on  a enlevé  à la  fois  aux  malben  ceux  enîàus,  quand  , ce  qui 
n’arrivait  pas  toujours , leur  grande  jeunôffe  pouvait  les  fo-ifixaire 
au  fuppücc  , leurs  pères  de  mères  , leur  fières  5c  oéurs  , leurs  oncle? 
& tanos.,  leurs  parons  d’un  degré  plus  éloigné. 
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«le  leurs  vertus , Sc  du  nombre  des  tities  qui  les 

rendent  recommandables  ) de  fe  voir  arrachées  aux 
innocentes  & faibles  créatures,  doux  fruits  des 
liens  les  plus  refpe&ables. 

Quel  fort,  quel  avenir  pour  ces  tendres  rejettons, 
qui  ne  pouvaient  dans  le  cas  de  leur  ijiort , qu’al- 
ler groffir  le  nombre  de  ces  innocentes  viétimes , 
que  des  barbaries  effroyables,  que  des  alfaflmats 
fans  nombre  ont  plongé  dans  un  abîme  de  maux? 
La  patrie  ne  peut  s’attendre  qu’aux  pertes  incalcu- 
lables qu’elle  doit  néceffairement  éprouver  par  leur 
défaut  de  talens  & de  lumières,  fuite  inévitable 
de  tout  ce  qui  aura  manqué  à leur  éducation  *,  mais 
la  démarche  chancelante  de  mille  & mille  mères 
de  familles  refpe&ables  -,  mais  leurs  fouffrances , 
leurs  maux  rendus  prefque  incurables  par  les 
longues  terreurs  que  leur  ont  fait  éprouver  les 
accès  frénétiques  des  Vandales  buveurs  de  fang, 
doivent  long-tems  propager  encore  la  haine  que 
doivent  leur  porter  tous  les  bons  citoyens.  Toutes 
les  confîdérations  fe  réunifient  pour  les  exciter 
à fe  roidir  déformais  dès  les  premières  an- 
nonces des  nouvelles  tyrannies  qui  pourraient  fe 
manifefter , fi  toutefois  il  peut  être  poffibîe  de 
voir  de  pareilles  horreurs  fe  renouveller,  & s’il  fe 
trouve  encore  d’infâmes  vociférateurs , fe  difanc 
Jacobins , pour  y applaudir. 


) 
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li  était  difficile  qu’il  n'y  eût  pas  d’explofion  , 
après  la  longue  cômpreffion  qu’avait  éprouvé  le 
développement  de  i’efprit  public;  on  pouvait  crain- 
dre que  cette  explofion  ne  fût  de  nature  à avoir 
les  fuites  les  plus  défaftreufes.  Le  génie  qui  veille 
fur  les  deftinées  de  république,  a tellement  maî- 
trifé  les  évènemens que  cette  explofion,  telle 
qu’elle  s’eft  manifeftée , ne  peut  avoir  que  les 
effets  les  plus  heureux. 

L’explosion.  Tel  eft  le  titre  d’une  brochure 
qui  vient  de  paraître  , 6c  qui  a été  enlevée  avec 
une  telle  rapidité , que  le  foir  même  du  jour  où 
elle  fut  diftribuée,  il  n’était  plus  poffible  de  s’en 
procurer. 

Nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  fervir  la  chofe 
publique , qu’en  faifant  entrer  dans  notre  fécond 
numéro  la  totalité  de  cet  écrir,  auquel  nous  join- 
drons des  notes  qui  feront  fufceptibles  d’étendre 
6c  d’augmenter  les  excellens  effets  qui  ne  peuvent 
manquer  de  réfulrer  de  la  publication  de  l’un  des 
meilleurs  ouvrages  qui  aient  paru  depuis  la  révolu- 
tion du  9 thermidor. 

Nous  allons  rapporter  l’écrit  tel  qu’il  eft.  Nous 
n’ajouterons  rien  au  texte  ; nos  obfervations  feront 
tontes  dans  les  notes. 

Après  avoir  lu  l’explofion,  il  faudra  relire  tous- 
les  paffages  de  cet  écrit,  qui  correfpondent  aux 
notes  6c  aux  chiffres  de  renvoi. 
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L’EXPLOSION. 

* PérifTe  le  gouvernement  révolutionnaire  , 

. plutôt  qu’un  principe. 

Républicains, 

Il  y a mépris , violation  des  droits  de  VKomnie 5 
lorfqu’un  habitant  de  la  cité  eft  plongé  dans' tes 

cachots  pour  avoir  défendu  les  principes  de  la  fou- 
fou veraineré  du  peuple  { i ). 

Il  y a deuil  pour  la  patrie , lorfque  les  tyrans  qui 
roppriment  triomphent  *,  lorfque  les  bons  citoyens 
qui  la  dépendent  gémiffent  (2)* 

Il  y a patriotifme  opprimé , lorfqu’une  victime 
de  La  Fayette , de  la  commiifion  des  douze , de  Tin  - 
quifition  révolutionnaire  , eft  laifiée  fous  la  griffe 
des  ambitieux  ( 3 ).  • 

Bupublicains , le  foùftrirez-vons  ? oubliez  les  in- 
dividus, mais  penfez  aux  principes  dont  ils  ont  éré 
les  propagateurs,  & fur-tout , lorfque  dans,  leur 
zèle  déüntérefîé  , ils  ont  fait  le  bien  pour  le  bien 
lui  même. 

N'en  doutez  pas  , ce  font  les  vérités  crues , dites 
à la  tribune  du  club  électoral  qui  refont  valu  ma 
nouvelle  retraite  au  Pleffis.  Si  du  fond  du  cachot 
ma  penfée  peut  encore  parvenir  au  peuple,  je  me 
réjouis;  les  tyrans  m’auront  en  vain  perfécuté  ; 
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ils  n’auront  fait  qu’accroître  mon  zèle;, loin  ce  le 
rendre  impui  liant. 

Mouchards  , reçois  ^furveillans  à gage,  vire  fur 
pieds  : je  donne  le  bal  aux  ambitieux.  Ma  Iran* 
chife  peut  offrir  un  yafte  champ  aux  délations.  Vos 
témoignages  ne  feront  pas  douteux.  Vous  aurez 
en  main  des  preuves  écrites,....  ii.fpèce  vile'!  je 
n’ai  obéi  à l’ordre  injufte  dont  vous  étiez  por- 
teurs , je  ne  vous  ai  laifTé  violer  mes  foyers,  que 
dans  fefpoir  de  traiter  d'égal  à égal  avec  les  ty- 
rans , vos  maîtres , devant  le  tribunal  du  peuple. 

On  m’aeufe  de  comte  - révolution.  Je  devance 
ma  traduénon  devant  mes  juges:  le  -fait  c fi  conf- 
iant. ....  Je.  me  regarde  comme  convaincu',  U par 
contre  - révolution  l’on,  entend  l’oppontipu  au 
.gouvernement  révolutionnaire . J’obéis  provisoire- 
ment à fa  tyrannie  , fans  oublier  ma  portion  é g 
fouveraineté  , par  la  cenlure.que  nous  avons  tous 
droit  d’exercer  fur  les  décrets,  rendus.  Je  me  fer- 
virai  de  déienfeur  officieux;  je  plaiderai,  contre  vÂ 
gouvernement  nariçnicide  en  faveur  de  la  dé  cia - 
ration  des  droits  de  l'homme,;  je  me  porterai  ac- 
culateur  d une  poignée  d’ambitieux  , allez  forts 

peut-être  pour  braver  la  vérité Qu’importe! 

je  la  dirai. 

Je  m’immole  au  benhepr  de  ma  patrie;  là  oy 
eff  le  péril,  là  eft  le  dévouement. 


* 
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L dmi  du  peuple  ne  fe  gênait  pas  *,  il  nommoif 
les  mafques  : imitons-le. 

Le  plus  déhonté  des  mandataires  du  peuple, 
monfieur  Billaud  de  Varehnes  , place  un  foyer  de 
confpirations,  au  club  éleéfcoral , féant  au  ci-devant 
évêché  ; il  parle  en  Barrêre  de  Vieu\ac , en  baron 
de  Mont aut , avec  lefquels  il  fait  caufe' commune. 
Oui,  monfieur  Billaud  de  Varenes  a raifon*,  il 
doit  voir  des  confpirateurs  dans  les  vrais  infur- 
gens  du  trente-un  mai.  Mais  h , comme  à cette 
époque , ils  confpirent  avec  le  peuple , laudace  de 
fes  nouveaux  ennemis  ne  leur  garantira  pas  des 
fuccès.  L’opprobre  , l'ignominie  les  attendent.  Un 
refie  de  terreur  prolonge  un  inflant  leur  puillance. 
{ 4 ).  Engoués  du  pouvoir  qui  les  enivre  , ils  le 
voient  éternel  en  leurs  mains,  8c  vont  dans  leur 
aveuglement  jufqu'à  oublier  que  tous  les  plans 
d’opprellion  ont  échoué  avec  leurs  auteurs  contre 
la  force  du  peuple.  Il  n’eft  point  d'heureux  fcé- 
1 états  chez  un  peuple  qui  veut  être  libre , 8c  qui 
le  fera  malgré  tous  les  mouvemens  que  fe  donnent 
Barrère,  Billaud,  Yadier,  Cpliot,  Amar,  VouU 
land , Bourdon  de  FQife , Duhem  , Ducos  , Mon- 
raut  3 Carrier,  Ôcd.  &c.  Et  pour  atteindre  les 
traîtres  d’un,  feul  coup  de  filet,  tous  les  membres 
des  comités  de  falut  public , de  fureté  générale , 
du  tribunal  révolutionnaire,  coupables  de  com-* 
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plicité  ou  de  lâcheté  fous  ie  règne  de  Robefpierre , 
imperator  & pontiftx. 

Républicains,  ne  cherchons  pas  ailleurs  que 
dans  le  gouvernement:  révolutionnaire  l’origine  de 
l’oppreilion  fous  laquelle  la  république  a gémi  de- 
puis les  journées  mémorables  des  trente-un  mai , 
premier  8c  deux  juin.  Votre  confiance  à cette  épo- 
que m’appela  au  comité  d’infurreétion  *,  8c  comme 
on  pourrait  en  induire  que  j’ai  fervi  la  plus  odieufe 
des  tyrannies , je  dois  au  peuple  , je  me  dois  à moir 
même  une  explication  franche. 

Parmi  les  citoyens  élus  pour'  Sauver  la  patrie 
dans  la  révolution  du  trente-un  mai,  il  y eut  des 
patriotes  francs  du  collier , , élus  par  le  peuple  , 
infurgés  avec  lui  pour  le  maintien  des  principes 
8c  rétabliffement  d’une  constitution,  républicaine. 
Il  y eut  auffi.  des  intrigans  , émiffaires  de  la  plus 
dedruétive  des  fixions.  Cette  ligue  de  Caligula  ne 
vit  dans  la  chute  des  brilTotins  qu’une  plus  vafte 
carrière  ouverte  à fon  ambition.  Le  comité  d’in- 
lurreétion  recéla  les  germes  du  gouvernement  ré- 
volutionnaire , conçu  d’avance  dans  le  fecret.  Les 
faux  iniurgens  fubfntuèrent  à mon  infu  Robes- 
pierre à BrifTôt  *,  au  fédéralifme  , une  diéfcatur© 
révoltante , décorée  du  nom  de  falut  public.  Pour 
moi , j’étais  trop  franc  pour  être  initié } on  me  laifla 
de  côté. 

f infurreclionnai , rien  de  plus.  Quand  je  vis  les 


députés  > accufés  par  la  voie  publique , dan^  les 
liens  de  Tàrreftâriôiï , je  me  retirai  -,  je  me  démis 
de  toutes  fondions,  ôc  rentré  dans  le  leip  du  peu- 
ple, je  demeurai  totalement  étringèr  au  gouver- 
nement révolutionnaire,  fi  ce  n’eR1  à certaines  .épo- 
ques où  je  me  fis  un  devoir  de  le  . combattre.  Le 
gdüveVnemënt1  me  crut  peu  capable  de  remplir  Tes 
vues  i il  ne  me  fut  prôpofç  aucune  midîon.  Mon 
éloignement  aes"  comités , du  tribunal  révolution- 
naire j ma  nullité  abfolue , mon  fé  jour  aux  Made- 
lônhettes  depuis  lé  trente-un  mai , prouvent  allez  , 
ce  me  fçmble  , que  je  voulu  l’infurreoâbn  pure  Ôc 
imiplei  O mes  concitoyens  ! ne  m’açcufez  pas 
d avoir  été  Parti  fan  dé  vos  malheurs-,  je  n’ai  pas 
'méfiée  un  h dur  red  roche.  L’horrible  di  61  a tore  de 
llobefpierré  ne  juftiSe  point  la  tyrannie'  de  BrilPct  -, 
defcendu  au -dedans  de  moi , je  n’y  trouve  aucun 
rémords  ,.jé  mis  tranquille  avec  moi  - même. .... 
c’eft  quelque  clvofe , je  crois  ? 

Je  viens  de  me  défendre  en  accufé.  Ai-je  donc 
oublié  que  je  me  porte. accufateur  (5). 

Républicains ,' l’ennemi  des  brillbtins  abhorre  ? 
exâcre  les  robefpierriéns.  Leur  chef  n’efl  plus  : On 

confpire A qui  s’en  prendre  ?.....  A Pitt  \ à 

Cobourg;  ? aux  étrangers  ? Pitt , Cobourg  , les  étran- 
gers y font  bien  pour  quelque  cfiofé*,  niais  derrière 
eux , j’apperçois  d’ainbitieuxdéput'és  fé diiputant  fur 
les  débris  des  fadions  la  polie 'lion  du  trône.  Le  def- 
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potirme  i palïc  du  pal  ds  des  ois  dans  l'enceinte  d’un 
comuc.  Ce?  n'eft  ni  le  manteau  royal,  ni  la  couronne, 
ni  le  feeptre  qui  font  haïr  lés  rois  -,  mais  bien  l’ambi- 
tion , la  tyrannie.  Elle  n’a  dans  ma  patrie  que  changé 
decoftume.  Nation  légère  & verfatile  ljufqu’à  quand, 
les  noms  te  tiendront-ils  lieia  des  chofes  (6) } Je 
crois  voirclair  : lerefped:  dû  à la  convention  natio- 
nale , je  ne  l’étendrai  pas  fur  les  mandataires  infidè- 
les , fi  par  l’effet  de  leurs  i ri  Ri  gâtions  , une  autorité 
légitimement  conftituée  rend  des  décrets  fubvèrfi- 
bles  de  toute  harmonie  fociale  , baillerai-je  un  front 
d’efclave  devant  un  code  révolutionnaire , palladium 
de  la  tyrannie  C céderai- je  à des  mouvemens  de 
crainte  1 obéirai-je  à cet  ordre  defpotique  : le Jilence 
ou  la  mort  ? je  n’aurai  point  cette  lâcheté.  Les  priri  • 
cipes  confacrés,  dans  la  déclaration  de  nos  droits 
font  fupérieurs  aux  décrets  -,  ils  me  crient  qu’il  faut 
pardelfus  tout  être  libre  , fe  placer  entre  le  refped: 
dû  à la  maffe  des  délégués  du  peuple  , & le  refpeèb 
dû  plus  légitimement  encore  k fa  fouveraineté. 

Je  me  mets  fous  les  yeux  cette  devife  : 

Vivent  les  droits  du  peuple  fouverain  ! refpecl  à 
la  convention  nationale  ! à bas  les  ufurpateurs  ! 
périsse  le  gouvernement  révolutionnaire  plutôt 
quun  principe  ! 

Et  j’avance  ferme , frappant  à bras  racourci . fur- 
ies dominateurs. 

Quelle  monftruofité  fociale , quel  chef-d’œuvre  de 
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maçhiavéliime , que  ce  gouvernement  révolution- 
naire l Pourtour  être  qui  raifonn ê ^gouvernement ÔC 
révolution  font  incompatibles  , à moins  que  le  peu- 
ple ne  veuille  conftit.uer  £es  fondés  de  -pouvoirs  en 
permanence  d’infurrection  contre  lui-même , ce 
qu’il  eft  abfurde  de  croire.  (7) 

Efclaves  fournis  au  droit  du  plus  fort  ; vieux 
valets  de  cours  attachés  aux.  chars,  de  toutes  les 
tyrannies  ; efpèce  bipède  des  égoïlïes  , des  in  fou- 
cians  i éçrivaffiers  vénals  dont  le  peuple  paie  chè- 
rement les  poifons  journaliers  \ fanatiques  , ido- 
lâtres de  ferreur  \ intolérant,  qui  voyez  le  crime 
là  où  n’eft  pas  votre  opinion  , vous  êtes  les  pre- 
neurs ou  les  dupes  du  gouvernement  révolution- 
naire. Il  faut  à fes  auteurs  un  prétexte  pour  légiti- 
mer le  diéfaroriat.  Au  nom  du  falut  public  ils 
créent  une  infinité  de  dictatures  en.  fous-ordre  % 
correfpondantes  au  comité  de  lalut  public. 

À l’ombre  des  nuits  (8) , dans  le  filence,  fous  3e  • 
fecret,  fans  formalités  , l’arbitraire  , les  haines  in- 
dividuelles embaftillent  les  citoyens  par  milliers. 
Les  rois  révolutionnaires  ne  peuvent  régner  s'ils 
11e  corrompent  ; il  faut  faire  de  l’argent  le  glaive 
de  Thémis  devient  un  poignard  ; des  loix  de 
fang  ont  un  effet  rétroaélif  *,  les  plus  gros 
propriétaires  accufés  de  feintes  confpirations  , 
devant  un  tribunal  homicide  , ac~ 

de 
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défenfe  ; la  confcience  criminelle  des  jurés  eft 
eft  toujours  convaincue  *,  les  oreilles  font  frappées 
d’un  leui  cri  : la  mort  ! la  mort  ! le  temple  de  la 
juftice  reptéfenre  l'antre  des  cannibales  , <Sc  ces 
monftres  y parlent  d’humanité. 

Le  dernier  degré  d’avililfement  des  droits  du  peu- 
ple e fl:  atteint.  On  voit  dans  l’état  l’autorité  opprL 
mante  8c  terrible  de  quelques  ambitieux  , au-dellus 
du  pouvoir  légitime  : la  convention  nationale . On 
apperçoit  des  citoyens  dépouillés  de  tous  leurs 
droits  , malheureux  , tremblans  & muets  devant 
lmrs  tyrans  \ 8c  à cette  vue  Ton  fe  demande  fi  la 
France  eft  peuplée  de  lujets  ou  de  républicains  (9). 

Citoyens , jaloux  de  connaître  les  loix  qui  vous 
gouvernent  , n’allez  pas  demander  une  définition 
exaéte  du  gouvernement  révolutionnaire  à fes  par- 
ti fans  *,  licencieux  fans  être  libres  , féroces  fans 
énergie  , c’eft  ainft  qu’ils  expliquent  cette  belle  in- 
vention. 

« Deux  tiers  de  citoyens  font  des  fcélérats  , en- 
» nemis  de  la  liberté  : il  faut  les  exterminer.  La 
« terreur  eft  la  fuprême  loi  ; l’inftrument  des  fup- 
« plices  , un  objet  de  vénération.  Si  la  deftruction 
” n’eft  point  conftamment  à l’ordre  du  jour  , file 
» glaive  ceftè  d’abattre*,  fi  les  bourreaux  ne  font 
» plus  les  pères  de  la  patrie , la  liberté  court  des 
» rifques.  Elie  veut  régner  far  des  piles  de  cada- 
» vres  , s’abreuver  du  fang  de  fes  ennemis  (10)  ”, 
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Hommes  fenfiblês  ! ôv  mes  amis , ne  répliquez 

pas.  Le  voyageur  fe  range  pour  faire  place  au  tor- 
/c£nt>  'Cibnnez  raifoti  aux  furieux  , car  dans  les 
mouvemens  exaipérés  de  leur  haine  , iis  vous  vie- 
rimeraient.  C’eft  à foi-même  qu’il  faut  fe  dire  î 
f « S’agit-il  d’exterminer  des  kéiérats , ou  de  per- 

?>  fuader  Sc  convaincre  des  hommes  trompés  ? les 
» mille  & une  con  (pirations  font-elles  bien  cer- 
» tames  ? ne  font-ce  pas  plutôt  les  imaginations 
» qui  ccnfpirent?  L’exécuteur  des  hautes-œuvies 
» peut-il  régénérer  la  nation  , ou  ce  foin  doit-il 
» être  confié  à la  bonne  organiiation  des  écoles 
» primaires  ? Le  gouvernement  révolutionnaire 
» amènera  t-il  une  ielution  dans  les  affaires  publi- 
« ques  ? Tend-il  à exterminer  les  factions  3 ou 
^ n’eff-ce  pas  au  contrat , focial  à nous  acheminer 
» vers  un  ordre  de  choies  durables?  « Ces  réflexions 
font  douces  &c  confolanres  } je  m'y  complais. 
Les  révolutionnaires  vont  crier  au  modérantilme. 
J’aime  beaucoup  le  modérantilme  qui  me  rend 
humain  , tolérant , réfléchi.  Hé  bien  1 foit , je  fuis 
un  modéré  j j’ai  mérité  la  haine  des  grands  patrio- 
tes du  jour , & en  cela  j’ai  recueilli  félon  mon  vœu  ; 
car  s’ils  m’effimaient  3 je  mefeimerais  moins  (nj. 

Patriotes  1 reftez  invariablement  attachés  aux 
principes , foutenez  un  citoyen  véridique  contre 
for,  l’iifurpation  j l’abus  du  pouvoir i il  fe  livre  , 
il  s’abandonne  à la  juffice  de  votre  caule.  Mais 

quel 
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quel  calme  ! quelle  ftupeur  ! quelle  léthargie  ! Ld 
lilence,  le  néant  planent  fur  vous.  Républicains, 
vous  dormez  !<3c  la  contre-révolution  veille.  De  la 
tyrannie  de  Robelpierre  , il  n'y  a d’éreint  que  le 
tyran  \ Ton  affreux  fyftéme  lui  (urvit , depuis  le  dé-* 
cret  atroce  qui  mer  hors  de  la  loi  innocens  de 
coupables  (ans  diftindtion  , pour  jerter  un  voile  fin. 
la  plus  profonde  conspiration  , les  mandataires, 
continua  eurs  du  tyran  , hardis  conjurés  , méprifés 
ôc  craints  , dépofant  les  manques  , contre- révolu- 
donnent  fous  vos  propres  yeux.  Vous  dormez  1 de  , 
bieii  que  les  ambitieux  paraiifent  Sévir  contre  les 
nobles  , les  prêtres  de  les  nobles  tiennent  en  leurs 
mains  le  lalut  d un  écat  dont  ils  ont  iu.é  la  ruine. 
Vous  dormez  1 de  le  poignard  de  Bmas  n’a  pas 
précipité  de  la  tribune.  Bourdon  de  l’Oie,  allez 
olé  pour  dire  en  plein  (énat , il  ne  faut  point  de 
dictateur  , il  faut  la  dictature . Et  le  poignard  d’un 
affadi n , réfute  l’opinion  de  Tallien  fur  la  libère 
indéfinie  de  la  greffe.'  Vous  dormez  ! de  (ept  man 
dataires  inculpés  fur  des  ia;  ts  de  notoriété  publique, 
auffi  évidens  que  l’adre  énonciatif  des  délits  de 
Capet , de  Bnffot , fe  défendent  en  coupables  > quel- 
ques-uns de  leurs  collègues  leur  fervent  de  défen- 
seurs officieux  : fi , difent-ils , les  feptmembres  incul- 
pés font  coupables  , la  convention  entière  a conf- 
^ird.C’effainfiqu’on  abufedu  relpeét  du  peuple, pour 
le  centre  d’autorité  légitime,  feu!  point^de  rallie- 
rai^ I.  D 
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ment  des  républicains  ! Le  manteau  de  l’inviolabilité 
enveloppe  les  conjurés.  Lecointre  , accufateur 
énergique , eft  traité  de  calomniateur , d ’injenfe  ; 
on  parle  d’union,  de  paix , Ôc  l’ordre  du  jour  effc 
adopté  i les  fept  membres  inculpés  ne  lavent  point 
la  tache  infamante  qui  les'  couvre  ^ forts  de  la  loi 
rendue  contre  les  calomniateurs  , ils  ont  la  lâcheté 
de  ne  point  traduire  Lecorntre  au  tribunal  révo- 
lutionnaire. Vous  dormez  ! ôc  les  prifons  s’ouvrent 
aux  efclaves  * fe  ferment  fur  les  hommes  libres  : 
on  y laiiTe  tranquille  Fouquier  de  Tinville , exécu- 
teur des  maffacres  juridiques  du  tyran.  Vous  dor- 
mez! ôc  la  înifére  vous  poigne,  ôc  vous  ne  cher- 
chez pas  à connaître  quel  démon  frappe  de  stéri- 
lité un  fol  comblé  des  dons  de  la  nature  (12).  Vous 
dormez!  ôc  l’incendie  nocturne  des  falpêtres  ce 
Fabbaye , hexplofion  de  Grenelle  , accompagnés 
de  récits  impofteurs  , jettant  dans  quinze  cens  fa- 
milles des  plus  infortunées,  la  douleur,  le  défefr 
poir  ôc  les  larmes , ne  vous  ont  point  donné  l’éveil. 
Vous  dormez!  ôc  l’ariilocratie  voit  avec  une  joie 
fecrette , le  temple , recéler  dans  Paris  la  pierre 
d’attente  du  royalifme  *,  ôc  Meudon  , Château- 
Fort  forge  myftérieufement  les  foudres  conjura- 
trices.  Le  député  populaire  qui  ofe  en  concevoir 
quelque  doute,  eft  un  Pat,  un  Cobourg . Vous 
dormez  ! ôc  fous  les  murs  de  Paris,  les  ambitieux 
ont  déjà  leurs  faifeeaux  * leurs  liéteurs  * leur  garde 
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prétorienne.  Vous  dormez!  8c  ce  Barrère  de  Vieil 
\ciCy  noble  8c  confpirateur  né,  vous  berce  de  feintes 
Victoires.  Je  crois  à la  valeur  républicaine  : je  ne 
crois  pas  à Barrère.  Ce  fourbe  , qui  depuis  dix 
mois  crie  fanfare  à la  tribune  de  la  convention  na- 
tionale, qu’il  rende  compte  à la  nation  des  milliers 
de  pondre,  fabriqués  8c  partis  fur  les  frontières, 
à Imitant  où  Condé  , Valenciennes  Te  prennent 
prefque  fans  coup  férir  ; qu’il  dife  fi  un  feul  fuiîl 
eft  entré  dans  le  fein  du  peuple  , malgré  ce  million 
confâcré  à l’armement  dé  l’intérieur  ; qu’il  dife  où 
vont  ces  armes  que  forgent  journellement  de  nom- 
breufes  manufactures.  Si  comme  Barrère  l’annonça 
tant  de  fois , nous  avons  des  arfenaux , des  ma- 
gasins, des  camps  à l’ennemi  ; fi  de  nombreux 
Vaiffèaùx  pris  aux  anglais,  font  rentrés  dans  nos 
ports  chargés  de  vivres  , les  armées  ont  du  s’ali- 
menter du  butin  du  dehors , la  confommation  de 
l’intérieur  être  moindre.  Le  peuple  des  artifans , 
fur  lequel  pèfe  la  mifère  publique , n’a  pas  fenti 
ces  heureux  effets.  Il  demande  à Barrère  un  état 
général  des  prifes  faites;  il  veut  qu’il  indique  les 
dépôts  qui  les  contiennent.  Barrère ! 6 Bar.  ère! 
Vous  n’etes  plus  fi  victorieux.  'Républicains , vous 
dormez!  8c  la  Vendée  meurtrière  renaît  plus  for- 
midable de  (es  débris  (13  ) ; ce  coin  de  terre,  im- 
prégné du  fang  le  plus  pur,  menace  encore  d en- 
gloutir de  nouveaux  détenteurs.  Vous  dormez  18c 
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ï la  voix  fouveraine  du  peuple  3 l'on  fubflitü# 
des  adrelles  mendiées  , tiffues  de  baffes  flagor- 
neries, finiHanr  toutes  par  ces  mots \la  guerre > 1? 
terreur , le  gouvernement  révolutionnaire  y rejle £ 
à votre  pojle.  Vous  dormez!  (5e  la  fociété  des  jaco- 
bins  dénaturée  par  des  meneurs  , eft  à la  merci  des 
ambitieux  r qui  ^ de  là  dominent  le  peuple  entier. 
Là,  les  fénateurs  foyt  tribuns , les  furveillés,  fur- 
veillans.  Cette  fociété  fert  de  point  d’appui  au  gou- 
vernement confpirateur  , d’aliment  aux  faéhons  , 
de  degré  aux  intrigans.  Son  vice  inhérent  efl  d’avoir 
deux  peuples  dans  Ton  aliemblée  : le  peuple  qui 
paie  , parle  dans  l'intérieur  de  la  falle;  & le  peuple 
qui  ne  paie  pas,  le  vraie  peuple,  le  public,  effc 
muet  dans  les  tribunes.  Un  vice  non  moins  capital , 
eft  l’admlilion  des  députés  dans  cette  fociété.  Le 
peuple/ n’efb  plus  livré  à lui-même;  les  mandataires 
prépondérans  viennent  aux  jacobins  fe  faire  des 
chefs  de  parti;  ils  y viennent  organifer  un  fécond 
neuf  thermidor  , contre  la  convention  nationale. 

i 

Républicains 3 vous  dormez!  & les  quatre-vingt- 
cinq  départemens , travaillés  par  la  tyrannie  révo- 
lutionnaire , diüèminée  fur  tous  les  points  , igno- 
rent ce  qui  le  paiîe  ici  3 Qc  ne  vous  font  point  part 
de  Fopprefîion  fous  laquelle  ils  gémiflent. 

Vous  dormez!  la  république  ell  dans  les  fers.... 
'Citoyens!  citoyens!  fortez  de, votre  aiToup.ilemont! 
^14)!  Réveillez -vous!  la  partie  éplorée  vous  ap- 
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pelle,  patriotes  échappés  au  feu  du  tribunal  révo- 
lutionnaire , furnageans  çà  tk  là  au  milieu  du  vafte 
gouffre,  de  f ÉNERGIE  ! — pour  l’amour  de  la 
libetté  , 8c  à vos  corps  défendant.  L’ariftacratie 
poignarde,  vos  têtes  font  mifes  à prix.  Armes  aux 
foras  i plumes  à la  main  ! corps  à corps  I audace 
contre  audace!  c’eft  ici  qu’il  faut  attaquer  , harce- 
ler, p relier  vivement  l’ennemi,  ne  lui  point  donner 
de  celle.  Frondons  la  tyrannie,  publions  fes  for- 
faits, traversons  fes  finiftres  deffeins , n’attendons  pas 
qu’elle  nous  furprenne  offenfivement,  OSONS!...-, 
il  n’eft  plus  de  danger  , l’oubli  de  nous  - mêmes 
.peut  fauver  la  patrie.,  les  périls,  les  obflacles,  ij 
cèdent  au  courage,  le  dévouement  les  élude.  Trem- 
blez ! tyrans  mafqués  de  popularité , la  penfée  ft 
fait  jour  après  une  longue  compreffion , elle  aura 
fur  vous  l’effet  du  falpêtre  bourré  dans  un  tube 
L’homme  libre  donne  l’élan  à fa  haine  contre  les 

opprèlfeurs,  la  prelfe  fait  fes  décharges les  chefs 

des  conjurés,  où  font-ils!....  pales  8c  défaits,  ils  fe 
traînent  dans  la  pouflière  , ils  exhalent  les  derniers 
foupirs , .....  ils  ne  font  plus . 

La  nation  françai fe  refpire,  fes  phalanges  nom- 
bre me  s fe  rallient  autour  de  l’autorité  quelle  a li- 
brement élu,  elles  forment  un  rempart  impéné- 
trable devant  la  convention  nationale  j le  refte  im- 
pur de  fes  affoffins  marche  au  fupplice.  Les  âmes 

i’épanc lient , fe  dilatent.  La  joie  , l’enthoufiaime 
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font  univerfels  *,  aux  crenaux  du  temple  des  loix*  , 
flotte  le  drapeau  tricolor,  avec  cerce  légende  , que 
dix  mille  voix  d’hcmme  libres , dans  un  concert 
unanime,  portent  dans  les  airs: 


Vivent  les  droits  du  peuple  fouverain  ! refpecl  à 
la  convention  nationale  ! A bas  le§  ujurpateurs  t 

PÉRISSE  LE  GOUVERNEMENT  RÉVO- 
LUTIONNAIRE , PLUTOT  QU’ÜN  PRIN- 
CIPE. 

VARLET. 


(1)  Combien  ce  mépris  & cette  violation , font- 
ils  faits  pour  infpirer  l’horreur  , lorfque  plusieurs 
centaines  de  milliers  de  citoyens  éprouvent  un  fort 
auiïi  déplorable  \ 

(2)  Combien  ce  deuil  de  la  patrie  doit-il  être 
fîniffre , quand , non- feulement  les  bons  citoyens* 
les  vrais  amis  de  la  liberté , gémiffent  mais  lorf- 
que la  ftupeur  les  glace  , au  point  d’empêcher  le 
peuple  , les  républicains  de  bonne  foi  , de 
rien  faire  d’utile,  ni  de  grand , ni  de  dêcifif , pour 
l/afFermilfement  de  la  liberté, 

(5)  Le  patriotifine  efb  fur- tout  opprimé,  lorf- 
qu’une  grande  partie  de  la  nation  gémit  fous  tous 
les  genres  de  vexation  , 3c  que  la  tyrannie  la  plu*. 


puïjjance.  Rien  n’elf  malrveureufement  plus  vrai  j 
rien  ne  marque  mieux  ni  d’une  manière  plus  ef- 
frayante, combien  les  efprits  étaient  abattus,  ! 

combien  ils  ont  de  peine  à reprendre  l’attitude 
convenable  ! relevez-vous  , braves  républicains  , ; 

que  l’exemple  de  l’auteur  de  1 ’explojîôn  vous  inf- 
pire  le  courage  de  vous  montrer  enfin  dignes  en- 
tans  de  la  liberté.  * 

Epictète  , dans  lès  liens  de  l’efclavage  *,  mille 
autres  dignes  de  lui  être  comparés  , ont  lu  braver 
la  tyrannie  & demeurer  libies  fous  le  poids  des  ‘ 

chaînes  5 & vous,  deltrudteurs  des  trônes  ( *)  , 
vous  qui  faites  pâlir  les  tyrans  de  l’univers,  pour- 
riez-vous refter  indignes  des  hautes  dellinées  qui  , 

vous  attendent  : pourriez- vous  continuer  de  trem- 
bler devant  ceux  qui  vous  relient  à punir  ? ! 

(y)  C’ell  ce  qui  vous  relie  à faire  , vous  tous, 
républicains  , qui  avez  à gémir  fur  les  maux  de 
notre  patrie',  vous  tous,  qui  defirez  f affermi  (Te- 


( ) 

préfence  *,  demandez  qu'ils  n’empoifonnent  plus 
Pair  aue  vous  refpirez , plus  encore  qu’ils  n’ont 
infecté  des  eaux  de  nos  Heuvts  pa;*  les  cadavres 
dont  iis  ont  encombré  leurs  canaux; 

(6  ) Jufques à quand,  peuple  français  , laifieras-tu 
gémir  dans  les  prifons  un  nombre  infinité  de  tes 
repréfentans , fans  qu’on  articule  contre  eux  aucun 
plainte  ? 

Si  la  détention  d’un  feul  citoyen,  lors  même 
qu’il  n’efi  revêtu  d'aucune  marque  de  la  confiance 
du  peuple  , efi  Un  fujet  de  deuil  pour  la  Républi- 
qi  e , fur-tout  lorfque  ce  citoyen  n’efi  pas  coupable  -, 
à plus  forte  rai:on,  foixance  ou  quatre-vingts  mem- 
bres de  là  rep:é/erraricn  nationale  ne  doivent-ils 
pas  être  dé  er  us  fi  long-rems  , fans  de  grandes 
confiné,  u fions  , (ans  de  grands  motifs  , fans  que  la 
nation  n’approuve  ces  raiforts , Se  ne  veuille  toléreL 
un  adle'auili  rig  -u.e ox. 

(7)  P ;en  de  plus  vrai , de  plus  fenfê  , n’a  été  dit 
jufqi’à  p.é  - ni.  Ce  paragraphe  devrait  être  gravé 
en  ieùi es  dV  oiv-r  rev-s  les  mon:  mens. 

On  le  .>  ecvmo.:afi.,it  aux  ledlêms  , ainfi  que  ce 
qui  U fit  : on  ne  iaurait  trop  s’inculquer  des  vérités 
auin  elfentielles.  C’efi  pour  en  avoir  négligé  la 
connaiflanee , que  nous  iommes  tombés  dans  des 
abîmes  de  maux. 

(8)  A V ombre  des  nuits . Malgré  les  loix  les  plus 
fainres  , les  arreftations  fe  faifaient  non-feulement 
à l’ombre  des  nuits',  mais  on  les  exécutait  avec  les 
formes  les  plus  atroces. 

On  comlai fiait  cependant  le  principe  , que  la 
ré  fi  fiance  à l’opprdlîon  efi  le  plus  fainr  des  de- 
voirs •>  on  s'étonne  qu’il  n’ait  pas  eu  de  plus  fi  é-  ' 
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queutes  applications.  Voyez  , citoyens , à quels 
maux  peut  conduire  l’oubli  des  principes  ! li'n’y 
aurait  pas,  dans  les  mille  3c  mille  baftiiles  , qui 
foulent  & ftérililent  en  ce  moment  le  foi  de  la 
France  , plus  de  quatre  cent  mille  prifonniers  , 
li  les  premières  victimes  , marquées  par  Ro- 
befpierre  3c  par  Tes  co-tyrans  , euftent  réfifté  à 
l’oppreilîon  ! Pour  éviter  les  malheurs  qui  ne  peu- 
vent manquer  d’être  la  luire  inévitable  de  l’incarcé- 
ration de  quatre  cents  nulle  citoyens  , tous  propa- 
gateurs , ou  excitateurs  , ou  agens  utiles , des  arts  , 
du  commerce  , des  grandes  améliorations  territo- 
riales 3c  de  Tinduftrie  , que  l’on  condamnait , 
eux,  à la  plus  défaftreufe  inertie;  pour  é iter  les 
malheurs  caillés  par  les  affreux  débordement  des 
Hors  de  fang  humain  qui  ont  faturé  le  loi  de  la 
France:  il  ne  fallait,  de  la  part  de  quelques  ci- 
toyens, ( qui  n’ont  pu  éviter  dette  viétimés  ) il  ne 
fallait,  dis-je,  que  rélifter  àl’oppreftion  & faire  ren- 
trer dans  le  néant  quelques-uns  des  fcéiérats  qui 
avaient  la  balfeile  de  désobéir  aux  loix  de  la  Répu- 
blique , pour  être  les  agens  de  la  tyrannie. 

On  ne  (aurait  trop  relire  le  paragraphe  auquel  fe 
rapporte  cette  note  huitième  ! Maiheureufement , 
pour  1 honneur  du  nom  français  , toutes  les  atroci- 
tés dont  il  faille  récenfement.font  rapportées  dans 
la  pus  exaéte  vérité. 

(9 J Que  parle-t-on  de  fujets  ? on  devait  peut-être 
dire  cTelclav.es , 3c  d’efclaves  les  plus  timides  3c  les 
plus  tremblans.  L’auteur  n exagère  point  quand  il 
dit  , dans  ce  qui  fuit  , qu’on  a eu  l’impudeur  d’in 
(muer  que  les  deux  tiers  de  la  France  étaient  des 
fcéiérats , 3c  qu’il  fallait  exterminer  feize  millions 
d’hommqp.  . . . On  recule  épouvanté  devant  une 
auill  profonde  fcélératëlïè.  Les  farouches  conqué- 
rons du  Nouveau-Monde  3 pendant  deux  fiècles  de 
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guerres  de  fanatisme , & de  combats  livrés  pour 
affouvir  la  foif  la  plus  brûlante  de  Por,  n’ont  pas 
autant  exterminé  d'indiens  5 dans  les  deux  Améri- 
ques, que  quelques  affreux  tyrans  ( quelques-uns 
subsistent  encore  ) avaienrforraé  le  projet  d’en 
maflacrer  en  France  > dans  Pefpace  de  quelques 
mois. 

Les  jacobins  club i fies  , plus  impitoyables  que  ne 
furent  jamais  tous  les  jnquifiteurs  enfemble , étaient 
les  grands  propagateurs  de  ce  délire  malfacrant  ! 
De  quelles  expreflions  fe  fervir  , pour  rendre 
les  fentimens  qu’ils  infpirent  , quels  noms 
leur  donner  * de  de  quels  traits  faut  - il  le^ 
çaraétérifer  i 

Si  les  Efpagnols  révolutionnaient,  ils  chalfe- 
raient  , n’en  doutons  pas  les  jacobins  inquifiteurs* 
Et  nous  , républicains  , de  nous  , qui  depuis 
lix  ans  Pommes  révolution  , nous  biffons 
dans  nos  villes  de  dans  nos  campagnes  , iub- 
iifter  de  pulluler  fous  ce  nom  flétri  une 
horde  ignorante  de  féroce  d’hommes  inqui-fi 
teurs  , de  tout  - à - la-  fois  les  plus  grands  maf* 
facreurs  1 Nous , républicains , nous  les  biffons 
vociférer  j Se  ce  quiefl:  pis  encore , nous  les  lailfons 
tramer  dans  l’ombre , les  plus  finiftres  complots  ! ce 
ces  complots  fç  forment  contre  le  bonheur  des 
peuples  de  contre  la  liberté. 

Nous  ne  fautions  trop  recommander  aux  lec- 
teurs de  relire  toujours  à chaque  obier vation  le 
texte  qui  correfpond  à nos  chitrres  de  renvoi  de  à 
nos  remarques, 

(io)  C’eit  ce  que  les  tyrans  ont  fait  de  ce 
qu’ils  voudraient  bien  encore  faire.  Mais  la  Con- 
vention 9 mais  le  peuple  français  ne  mettra-t-il  donc 
pas  un  terme  à ce-  débordement,  épouvantable 
d’horreurs  de  de  cruautés l 
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(11)  Tout  ce  paragraphe  étincelle  de  vérités! 
Non  , citoyens  , l’aéliviré  des  opérions  fangui- 
naires  des  exécuteurs,  ne  peut  ni  ré§Enérer  la  na- 
tion , ni  mieux  affermir  la  République  & la  liberté. 
Les  exécuteurs  devront  être  bannis  ou  déportés , 
fi-tôt  après  le  fiipplice  de  ce  qui  rePe  à extirper 
d’agens  de  la  tyrannie  de  Robefpierre  *)  , 8c  peut- 
être  fentirez-vous  alors  que  nulle  fociété  libre  n’a 
le  droit  de  mort  fur  aucun  de  fes  membres. 

Non  , citoyens,  ne  le  croyez  pas!  ce  qu’on  a ofé 
appeler  gouvernement  révolutionnaire  , ne  peut 
jamais  amener  aucune  heureufe  folution  dans  les 
affaires  publiques  ; ce  prétendu  gouvernement , 
auquel  nous  devons  cependant  nous  foumettre, 
tant  que  la  Convention  n’aura  pas  rapporté  les 
décrets  qui  l’inflituent,  ne  peut  que  prolonger  nos 
maux  ! Faudra-t-il  attendre  que  leurs  excès  hdus 
faffent  ouvrir  les  yeux? 

(12)  Français  , prenez-y  garde,  vous  dorme & 
lu  misère  vous  poind  & vous  ne  cherche p pas  à 
connaître  quel  démon  frappe  de  fiérilité  un  fol 
comblé  des  dons  de  la  nature?  Que  ces  mots  re- 
tentirent dans  toutes  les  parties  de  la  France. 

Tandis  que  les  vociférations  des  Jacobins  éga- 
raient L’opinion , fufpendaient  toutes  les  facultés  de 
l’ame  chez  les  hommes  timides , 8c  les  empêchaient 
de  donner  l’attention  convenable  aux  objets  les  plu$ 
importans  i on  a trop  oublié  l’article  des  fubfi  fiances 


(*)  Ceux  de  ce*  hommes  atroces,  qui  ont  moins  exécuté  les 
arrêts  cîe  la  justice,  qu’ils  n’ont  été  les  complices  d 'a (laifin a ts  pré- 
tendus jur’diquçs  t ceux  qui  ont,  envers  les  malheureux  condamnés, 
/jouté  à l’horreur  du  fupplicc  , celle  d’être  profanés  par  leurs  in 
fuites  , ik  par  des  traite  mens  infâmes  que  les  fentcnccs  ne  pouvaient 
ip.riiger  , doivent  fuhir  le  même  fort  que  ics  Carrier, 


( ) 

®n  a trop  oublié  donner  à la  culture  les  divers 
genres  d’encouragement  quelle  réclame  } on  a trop* 
négligé  les  * its  publiés  fur  ces  objets  importans. 
On  s’eil  contenté  de  les  lire  , fans  prendre  aucune 
des  mefures  qu’il  aurait  fallu  prendre  pour  rendre 
utiles  les  vues  8c  les  expériences  des  auteurs.  Il  efl 
encore  tems  d’agir  avec  efpoir  de  (accès  citoyens, 

(i  vous  voulez  travailler  à vous  mettre  à couvert  - 
des  maux  qui  peuvent  être  la  fuite  du  haut  prix  des 
denrées.  Mais  vous  n’avez  pas  de  tems  à perdre  ; 
mais  il  faut  , fur-tout  en  ce  genre , vouloir  le  bien 
fortement , mais  il  faut  vous  entourer  de  tôutes  les 
lumières  j mais  il  faut  accueillir  ceux  qui  ont  de 
véritables  connaiffances  , 8c  fuivre  invariablement 
leurs  avis. 

Songez  , citoyens , fongez  que  fi  les  produits  de 
la  culture  continuaient  de  diminuer  en  France , 
avec  Fefrrayante  rapidité  qu’ils  ont  déjà;  diminuées  , 

1 univers  entier  n’aurait  point  a (fez  de  luperfîu  pour 
fournir  à la  République  ce  qui  ferait  nécefiaire  à 
fes  con fom mations"  (*). 

Une  chofe  qui  doit  prouver  l’excès  des  effets 
de  fi  ru  cl  ifs  du  gouvernement  tyrannique  fous  lequel 
nous  n’avons  pas  eu  honte  de  courber  la  tète  , c’eft 
que  nous  éprouvons  toutes  les  horreurs  de  la  di- 
fette;  lors  même  que  la  nature  développe  avec  k , 
plus  grande  prodigalité  , fon  énergique  puiflance; 


{*)  L’auteu?  d’un  mémoire  fur  lés  Yuhd'ilaijices  qui  a paru  peu 
de  tems  avant  la  moifTon  , développe'page  1$  de  fon  marni  e les 
cauf«s  qui  ont  (ingùÜè renie at  contribué  à l augmentation  ta  maife 
des  confonimat-ions.  Il  a développé  d’u  te  manière  auffi  neu- e que 
philofephiquc , des  vérités  trop  peu  connues.  Il  paraît  marne  qu’il  i’a 
.fait  d’yjie  manière  faEis&fante  pour  le  pTus  granl  nombre  de-  lec- 
teurs , li  L’on  peut  s'en  rapporter  à ce  que  les  journaux  ourdit  1 cet 
«uvrig:.  Cependant , il  ne  paraît  pas  qu'on  aie  pris  aucun  des 
Bief lires  uue  cer  écrit  &:  ceux  du  même  auteur  qui  l’ont  p é-1* 
animent  d fug^érer. 
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dans  le  tems  meme  que  la  deftruftion  du  gibier,  8c 
l’abolition  ces  capitaineries  doit  rendre  nos  moif- 
fons  plus  riches  8c  plus  abondantes. 

Les  vraies  mefuies  révolutionnaires , celles  qu'il 
fallait  prendre,  c’était  de  développer  route  la 
puifiance  indullrielle  d’un  grand  peuple,  afin  d’aug- 
menter la  réproduètion , pour  l'élever  au  niveau 
de  la  confommation  : tout  devait  faire  préfumer 
qu’elle  deviendrait  plus  confidérable , en  raifen  ds 
l’extenfion  8c  de  raffermilfement  de  la  liberté. 

Nous  croyons  devoir  mettre  fous  les  yeux  de  nos 
leéteurs  un  paffage  du  mémoire  fur  les  fubfiftances 
dont  nous  venons  de  parler  } ce  paffage , en  déve- 
loppant nos  idées , fera  voir  que  les  meneurs  en 
étaient  prévenus  , 8c  qu’ils  n’auraient  pas  manqué 
de  moyens , s’ils  euffent  voulu  bien  agir  8c  éviter  au 
peuple  les  inquiétudes  qui  l’agitent. 

« Après  nous  être  allurés  tous  les  biens  que  nous 
promet  l’abondance  dont  la  prochaine  moiflon  va 
nous  rendre  polfefîeurs  (*)  , il  fautjetter  les  yeux 
fur  l’avenir  , 8c  nous  attacher  à augmenter  la  ré- 
produ&ion  ; c’eft  le  point  principal  pour  opérer  un 
bien  durable.  Les  agitations  dans  lef quelles  la  ré- 
volution a jetté  les  hommes  des  différentes  profef- 
flons , les  mouvernens  continuels  , l’efpoir  confo- 
lant  d’ur.eexifience  meilleure  , quife  lie  néceffai re- 
ment au  fentiment  de  la  liberté,  mille  8c  mille 
caufes  , indépendamment  de  l’augmentation  des 
falaires  , ont  conduit  les  français  à ne  plus  fe  con- 
tenter de  peu  , comme  ils  étaient  contraints  de  le 


{*)  L’auteu?  ne  pouvait  prévoir  qu'on  en  gafjpillcraic  une  par  ic  y 
& qu’on  prendrait , eVi  général  , allez  peu  de  l'oins  de  l'autre.  Si  on 
l’eût  écouté,  on  aurait  confervé  çjar.s  toute  fon  imégriié,  un® 
grande  maflp  de  biens  qu’on  a lailTé  fe  détériorer  ou  meme  le  pet  dre. 

Si  nos  ma u t en  ce  genre  «ta;enc  irréparables  je  n'çn  parlerai  jpas. 
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faire  fous  le  defpotiime.  De  là  eft  furvefaue  une 
augmentation  prodigieufe  dans  les  coniommationSi 
Si  cette  augmentation  de  confommation  a pu  entier 
quelques  inquiétudes  paffagères  (*)  dont  la  fource 
eft  facile  à tarir  ; eîlq  prouve,  d’un  autre  coté,  que 
les  Français  républicains  font  mieux  nourris  qu’ils 
ne  l’étaient  autrefois  -,  6c  cette  confidération  pré” 
fente  aux  véritables  patriotes  un  motif  de  plus 
pour  aimer  la  révolution.  (**) 

Les,  troubles  intérieurs  , les  ravages  des  ennemis 
dans  piufieurs  contrées  fertiles  de  nos  frontières  3 
les  levées  extraordinairec  d’hommes,  les  fervices 
de  la  force  armée  ,J’exercice  de  la  fouveraineté  de 
la  part  de  tous  les  individus  ( ce  qui  enlève  nécef- 
fairement  beaucoup  de  tems  aux  ouvriers  & les  fait 
confommer  davantage)  , les  brigandages  des  re- 
belles , les  craintes  que  toutes  ces  agitations  donnent 
aux  propriétaires  des  biens  ruraux  6c  aux  labou- 
reurs , piufieurs  caufes  j qui  touchent  heureufe- 
ment  à leur  fin  , ont  diminué  la  quantité  de  travail 
nécelfaire  à augmenter,  ou  même  à foutenir  à leur 
niveau  ordinaire  , les  productions  annuelles. 

Deux  caufes  ont  également  contribué  à rendre 
les  fiib finances  moins  abondantes  ; raugmentation 
de  la  confommation  d’une  pair,  6c  de  l’autre  , la 
diminution  de  la  reproduction. 

Heureufement,  l’Etre  fuprême  s’eftplû,  cette 
année  , à répandre  fur  le  loi  de  là  liberté , les  tréfors 


(*)  Il  faut  prendre  les  plus  grandes  mefures  pour  empêcher  quelle* 
ne  deviennent  plus  férieufes. 

(**)  Cela  eft  très-vrai  ; mais,  comme  l'auteur  le  fait  entendre,  pour 
que  toute  la  population  de  la  France  foie  mieux  nourrie  , plus  abon- 
damment pourvue  de  tous  les  biens  $ il  faut  déployer  les  plus  g<ands 
efforts  pour  élever  la  quotité  dé  tous  les  genres  de  reproduction, 
Sepour  l«  porter  au  niveau  de  la  nouvelle  confommation. 
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de  fe$  plus  riches  faveurs.  Mais  comme  ce  ferait 
trop  le  flatter  que  décompter  tous  les  ans  fur  une 
pareille  abondance , il  faut  fe  hâter  d'adopter  une 
culture  plus  produdtive  , 3c  en  conféquence , s’oc- 
cuper promptement  des  moyens  propofés  ( & 
éprouvés  ) de  fupprimer  les  jachères.  Car  il  ne  faut 
pas  douter  que  la  confommation  augmentera  dans 
la  même  proportion  que  la  population  (*)  dont  la 
mafle  doit  groflîr , par  l’heureufe  influence  de  la 
liberté  , 3c  l’on  doit  de  plus  s’attendre  que  lef  con- 
fommateurs  déjà  exiftans  , habitués  à unë  plus 
grande  abondance  aux  douceurs  d’une  vie  plus 
ailée  deviendront  tous  les  jours  plus  exigeans.  » 

Il  ne  parait  pas  que  ces  réflexions  ayant  frappé  , 
comme  il  convenait  , les  hommes  qui  font  lenfés 
vouloir  le  bien -,  mais  Robefpierre  . mais  fes  exé- 
crables fnppôts  qui  ne  pouvaient  fouffrir  que  le  bien 
fut  indiqué  ni  propofé  ; avait  dit  ou  formé  le  projet 
de  chercher  des  prétextes  pour  livrer  l’auteur  à 
Tainville  ainfl  qu’à  toute  la  horde  de  fcélérats  qui 
compolaient  avec  lui  le  tribunal  révolutionnaire. 
Ce  tribunal  était  i’amphitheâtre  qui  renfermait  les 
bêtes  féroces  chargées  de  l'exécution  des  fentences 
de  mort  portées  contre  les  malheureux  iacnflés 
par  les  tyrans. 

C était  vraiment  être  condamné  aux  bêtes,  que  de 
tomber  entre  les  mains  de  pareils  fcélérats , 3c  ces 
bêtes  étaient  plus  cruelles  que  les  monftres  de  la 
Libie&  de  l’Afrique  dont  fe  iërvaient  les  Romains 
dans  1e  tans  de  leur  décadence  * 


(*)  Oui , fous  le  régime  de  la  liberté  , mais  non  fous  le  gouverne- 
ment des  Cannibales  8c  des  buveurs  de  fang.  C’efl:  bien  aflezque  ces 
meilleurs  fe  gorgent  fans  mefure  des  alimens  les  plus  favoureux  & 
des  vins  les  plus  exquis»  pour  diminuer  fenlîblenient  pour  le  . gens 
modérés  la  malle  des  fubllances  alimentaires  ils  favent  détruite/ 
mais  ils  ne  faYem  rien  faire  maître, 
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(15)  La  Vendée  renaît,  parce  qu'on  le  veut 
aï nfi.  Il  elt  rems  cependant  de  finir  cette  guerre  dé-' 
iaftreüfe.  Elle  peut  être  facilement  8c  avantageufe- 
rnent  terminée  8c  cela  fans  effu  fion  de  fan  g , quand 
férieufemenr  l’on  voudra  y mettre  fin.  Il  eft  des 
moyens  certains  dont  l’emploi  ne  peut  lai  fier  de 
doute  fur  l’entière  8c  prompte  réufiite  de  l’extirpa- 
tion de  ce  chancre  rongeur. 

(ïq^L’écrivain  aura  doublement  bien  mérité  de 
fa  partie , s’il  peut  échauffer  les  tièdes  , 8c  s’il  peut 
réveiller  ces  lâches  républicains  qui  dorment  debout 
8c  font  de  glace  aux  vérités-  qui  devraient  le  plus 
les  iméreflêr. 


Nous  continuerons  d’examiner  dans  le  numéro 
prochain  , les  caufes  du  rencherifiement  de  toutes 
les  fubfiftances  , ainfi  que  les  matières  qui  fervent  à 
exercer  les  fpéculaiions  induitrielles  8c  commercia- 
les de  nos  manufacturiers.  Nous  préfenteronS'fous 
des  formes  nouvelles  ces  objets  qui  font  d’une  im- 
portance qu’on  ne  (aurait  tcop  vivement  faire 
fentir. 

Républicains  tandis  que  ceux  de  vos  frères  qui 
combattent  les  tyrans  du  dehors  rendent  fameufes 
par  leurs  victoires  , les  premières  époques  des  an- 
nales de  la  République  illuftrez-vous  par  la  gran- 
deur 8c  par  la  (agefie  de  vos  mefures.  Célébrez  ces 
glorieux,  triomphes  par  des  aétes  éclatans  de  juftice , 
Ce  clémence  8c  de  générofité  dignes  de. là  magna- 
nimité d’un  peuple  invincible  8c  puifiant.  (*) 


{*)  On  fenciia  peut-être  que  l’iuflitut  mufiçal  Sc  l’art  de  quelques 
^écn  r,  teurs  hç  fuffifent  plus  pour  célébrer  tous  les  triomphes  des 
aimées. républicaines , ni  peur  faire  bâüjer  kj  fêtes  d’un  peuple  libre. 
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